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    À Roberto.


    Merci d’avoir été à mes côtés à chaque étape

    de ce voyage et de tant d’autres.


    À Nix.


    Avec tout mon amour.


    Tu nous as quittés trop tôt !


    Je suis sûre que, où que tu sois,

    tu es en train de voler…
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    Le système limbique est un ensemble complexe de structures subcorticales du cerveau qui joue un rôle très important dans diverses fonctions, comme les émotions, le comportement, la motivation et la formation de la mémoire. S’il n’a pas encore révélé tous ses secrets, le système limbique semble jouer le rôle principal de notre vie émotionnelle, puisqu’il influence des sensations telles que la peur et le plaisir en agissant sur les systèmes endocrinien et nerveux. Il est fortement connecté au centre du plaisir du cerveau, qui joue un rôle primordial dans l’excitation sexuelle.

  


  
    Avant-propos


    Avez-vous déjà eu la sensation que l’univers vous prenait dans ses mains pour vous lancer dans une zone remettant en cause les plus profondes cellules de votre être ? D’une certaine manière, mon voyage m’a emmenée dans un endroit où je n’avais jamais pensé mettre les pieds un jour et dont je ne connaissais même pas l’existence.


    Tout a commencé au cours d’un week-end qui a réveillé ma sexualité et allumé au final quelque chose au plus profond de mon âme, si bien que j’ai encore l’impression que je suis en train de perdre le contrôle et de dégringoler au beau milieu d’une tornade psychologique et sexuelle, face à laquelle je reste sans défense. Je ne sais pas comment ces récents événements kaléidoscopiques vont se terminer et je peux seulement espérer que ceux que j’aime feront le voyage avec moi.


    Si j’avais su à l’époque ce que je sais aujourd’hui, je me demande quel choix j’aurais fait. Aurais-je emprunté le même chemin ? Peut-être n’ai-je jamais eu le choix et que c’est ce chemin qui m’a choisie…


    Quoi qu’il en soit, ce qui est arrivé dans le passé est arrivé, le présent est ce qui est, et le futur sera ce qu’il adviendra.

  



    Première partie


    Si avec un esprit impur quelqu’un parle ou agit,


    Alors, la douleur le suit d’aussi près que la roue qui suit le sabot du bœuf.


    Bouddha


    



LAC DE BLED


    Saisie d’une colère noire, Mme Jurilique gifle la joue de Josef.


    — Comment oses-tu me décevoir ? Après tout ce que j’ai fait pour toi et ta famille pendant toutes ces années ? C’est comme ça que tu comptes me remercier ?


    Les bras de Josef sont fermement tenus par deux agents de sécurité imposants, Frederic et Louis.


    Bien qu’il détourne son visage sur le côté, tentant d’esquiver un nouveau coup, le coin de l’énorme bague en diamant de sa patronne se retrouve à l’intérieur de sa main et lui tranche la joue. Les lèvres de Mme Jurilique s’enroulent dans un sourire indéniablement satisfait alors qu’elle regarde le sang former des gouttelettes sur la peau de Josef.


    — Tout ce que je voulais, c’était que tu me ramènes son sang. Honnêtement, est-ce que c’était trop te demander ?


    Le Dr Josef Votrubec reste silencieux, refusant de croiser son regard glacial.


    — Réponds-moi, Josef !


    Sa rage se voit dans ses poings, ses articulations blanchâtres regroupées comme des balles prêtes à frapper, ce qui détonne avec son style très élégant.


    Madeleine réfléchit aux options qui s’offrent à elle alors que son employé, auparavant loyal et estimé, se tient face à elle avec défiance. Elle ne lui avait jamais voulu aucun mal, jusqu’à ce qu’il la trahisse aussi sournoisement. Désormais, elle sait qu’elle n’a d’autre choix que de lui régler son compte une bonne fois pour toutes. Elle ne peut pas tolérer la présence d’une brebis galeuse dans sa bergerie.


    Madeleine se souvient du moment où sa bonne amie Lauren Bertrand l’a appelée pour lui annoncer qu’elle, Lauren, avait été invitée à rejoindre le très élitiste Global Research Forum. Madeleine et Lauren avaient fréquenté la même grande école suisse, dans leur jeunesse, avant de transformer leur passion commune pour la chimie en de brillantes carrières.


    Lauren était ainsi devenue l’une des plus grandes chimistes françaises, et elle travaillait fréquemment comme consultante pour Xsade. Madeleine gardait déjà un œil sur le développement de Global Forum (elle s’approchait de tout ce que le très estimé Dr Jeremy Quinn, de Harvard, fréquentait de près ou de loin) et son intérêt s’était éveillé lorsque Lauren lui avait révélé que Jeremy Quinn gardait des documents de recherche classés secrets, dont des dossiers médicaux sur la psychologue basée en Australie, le Dr Alexandra Blake.


    Elle a ensuite appris que le travail du Dr Blake sur la perception visuelle était financé par un autre membre du forum, le Pr Samuel Webster, qui s’aventurait dans le domaine de la sexualité et des neurosciences. Elle était tellement en demande d’informations qu’elle a regroupé autour d’elle, de manière évidemment officieuse, des experts informaticiens capables de pirater les ordinateurs des deux hommes afin de savoir exactement où ils en étaient.


    Comme une buse pouvant flairer la charogne, chaque fibre de son corps pouvait sentir que Quinn était sur le point de réaliser une nouvelle découverte retentissante. Son instinct s’est vu bien vite confirmé lorsque ses enquêteurs ont découvert que le principal bienfaiteur de Quinn, l’énigmatique et toujours discret philanthrope Leroy Edward Orwell – ou Leo, comme tout le monde l’appelle –, avait pris un avion pour Sydney le même week-end où Quinn rencontrait le Dr Blake.


    Étant donné que Xsade était tout près de finaliser un brevet pour sa « pilule violette », développée pour combattre les problèmes d’excitation sexuelle féminine, elle savait qu’elle toucherait le gros lot si elle pouvait continuer à avoir accès aux informations sur l’avancée des travaux de Quinn et Leo.


    C’est lors d’une journée de la conférence à laquelle elles assistaient toutes les deux que Lauren a informé son amie que les expérimentations prévues par le forum risquaient de ne pas être menées à terme. Madeleine n’avait ainsi d’autre choix que de faire du chantage de manière anonyme à Quinn en lui ordonnant de continuer ce qu’il avait méticuleusement prévu de faire depuis de longs mois. À son grand soulagement, cela semblait fonctionner, puisque les tests se déroulaient en conformité avec le planning, et les résultats qu’elle obtenait grâce au piratage des ordinateurs de Quinn et Webster allaient bien au-delà de ce qu’elle aurait pu imaginer.


    L’appel anodin de Lauren à Madeleine depuis Singapour, mentionnant qu’elle était tombée par hasard sur Alexandra Blake juste avant de monter à bord de son avion à Londres, était la cerise sur le gâteau. Après avoir vu ses tentatives de piratage des ordinateurs de Quinn et Webster déjouées par un système de sécurité renforcé, Madeleine avait l’impression que l’univers livrait le Dr Blake sur le pas de sa porte et la poussait à agir. En conséquence, elle s’est arrangée pour que Blake soit escortée de force dans un château en Slovénie, puis dans l’installation de Xsade sous le lac de Bled.


    Madeleine était alors sûre qu’elle était sur le point de découvrir l’origine des anomalies décelées dans le sang d’Alexandra, ce qui dégagerait ainsi des profits potentiellement illimités pour Xsade et lui procurerait, à elle, le niveau de pouvoir personnel et professionnel dont elle rêvait depuis des années.


    Il lui faudrait juste se montrer plus maligne que le grand Dr Quinn. Il n’y a pas d’aphrodisiaque plus éloquent à ses yeux que le statut social et la puissance due à son rang. Quinn avait, en réalité, mis en place ce qui était pour elle la version idéale d’un réseau de connaissances entre le monde de l’industrie pharmaceutique et celui de la médecine.


    Selon elle, il tomberait plutôt par hasard et de manière arbitraire sur ces remèdes miracles qui lui assureraient un succès mondial. Elle restait perplexe en pensant que, apparemment, l’argent n’était pas une fin en soi pour Quinn. Il ne vendrait certainement pas ses formules au plus offrant, puisque, s’il le faisait, Xsade contrôlerait la totalité du marché. Eh bien, cette fois-ci, elle ne laisserait pas Xsade passer à côté de cette occasion sous prétexte que le Dr Quinn a des principes moraux peu judicieux. Elle découvrirait ses secrets avant qu’ils n’arrivent sur le marché. Cette fois-ci, à elle la notoriété et les énormes profits grâce au prochain médicament qui sauvera l’humanité, laissant Quinn s’effacer dans l’indifférence générale. Si elle ne réussissait pas cela, mais parvenait dans le même temps à décrypter l’énigme du sang du Dr Blake, elle pourrait au moins se contenter d’avoir personnellement détruit leur crédibilité aux yeux du monde.


    Tout se passait exactement selon le plan jusqu’à ce que Josef l’abandonne à la dernière minute. Comme si une simple goutte de sang, pas plus grosse qu’une tête d’épingle, était suffisante pour l’analyse détaillée qu’elle avait en tête !


    Tout ce qu’il avait à faire était de prélever un gros échantillon du sang d’Alexandra Blake une fois qu’elle se serait endormie après avoir ingéré la « pilule violette ». C’était un plan simple, facile et qui ne devait faire de mal à personne. Elle était sûre que les résultats des analyses de sang d’Alexandra auraient été remarquables, et elle était furieuse de ne pas avoir fait le prélèvement elle-même, ce qui, avec un peu de recul, aurait été bien plus efficace, bien que légèrement salissant.


    Un sourire qui ressemble plus à une grimace retrousse les lèvres de Madeleine alors qu’elle laisse son esprit vagabonder. Si le sang des enfants d’Alexandra est identique au sien, les possibilités sont infinies.


    Même si elle ne peut accéder directement à eux, peut-être que, une fois que le monde aura découvert les images scandaleuses de leur mère que Madeleine a en sa possession, ils seront mis en sécurité quelque part. Elle pourrait ensuite proposer de les prendre en charge et aurait ainsi leurs corps à sa merci et disponibles pour ses expérimentations.


    D’un air abattu, elle convient que tout cela n’est qu’un doux rêve et retourne rapidement à sa tâche du moment.


    Alors qu’elle se tient face au Judas version Xsade, la rage lui tord le ventre. Cet homme, un employé qui a fait preuve de fiabilité durant les cinq dernières années, est parvenu à assurer l’évasion de Blake de leur établissement et l’a personnellement conduite à son amant, le Dr Jeremy Quinn, à Dubrovnik. Ne l’avait-elle pas traité avec bonté ? Ne l’avait-elle pas payé généreusement pour son travail en tant que médecin en chef et directeur de la recherche et du développement ? Elle ne comprend pas ce qui a pu lui faire prendre une décision aussi folle, alors que, tenu par les agents de sécurité, il lui fait face avec défiance.


    Josef garde vaillamment le silence face au courroux vénéneux de sa patronne. Il ne sait que trop bien que rien de ce qu’il pourra dire ne sera toléré jusqu’à ce que sa colère passe. Madeleine Jurilique est déterminée, puissante, manipulatrice, rusée, dangereuse, et, en règle générale, ne doit jamais être mise en colère – encore moins lorsqu’elle n’est pas d’humeur à rigoler.


    Il a déjà entendu par hasard des messes basses entre des membres de l’équipe à la cantine qui la comparaient à la Sorcière blanche de Narnia ou à un tonneau de serpents venimeux et énervés, et Josef en comprend désormais la raison.


    En tant que directrice du management européen de Xsade, Jurilique est l’un des cadres les plus puissants de l’industrie pharmaceutique mondiale. Elle semble être dotée d’une étrange faculté lui ayant permis de mettre sur le marché le prochain « gros médicament » à vendre aux consommateurs et d’assurer ainsi au conseil d’administration et aux actionnaires de Xsade des profits si énormes qu’ils lui ont permis peu à peu de diriger la société selon sa propre volonté. L’ambition sans limites de Madeleine Jurilique l’a rendue encore plus impitoyable et imprudente au fil des années.


    Elle s’est permis de prendre des décisions de plus en plus dangereuses et des risques sans précédent au nom de la société. Mais, tant que l’argent continue d’entrer dans les caisses, les membres du conseil d’administration sont heureux de lui laisser les rênes de l’entreprise.


    Josef lui-même avait mis de côté ses scrupules et fermé les yeux, mais le traitement qu’elle réservait à Alexandra Blake a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Il croyait au début qu’Alexa, comme bien d’autres, comptait vendre son corps pour de l’argent ou pour le bien de la recherche scientifique.


    Ce n’est que lorsqu’il avait trouvé certains documents de sa patronne qu’il avait compris qu’elle avait été emmenée pour des raisons toutes différentes de celles pour lesquelles elle avait signé son contrat.


    Dans de telles circonstances, elle s’était comportée avec une dignité qu’il n’avait que très rarement pu observer autour de lui, et il avait pu remarquer qu’elle était pleine de bonté. La demande de Madeleine Jurilique, lui ordonnant de prélever plus d’un litre de sang d’Alexa pendant son sommeil, avait enfreint ses valeurs et son éthique personnelles bien au-delà de ce qu’il pouvait supporter. Aucune somme d’argent ne pouvait rendre acceptable ce qu’elle lui avait demandé de faire, sans compter les risques que tout cela ferait prendre à la vie du Dr Blake. Il ne pouvait en supporter plus.


    Alors que leur confrontation se poursuit, Josef refuse de croiser le regard de Madeleine, même s’il peut sentir son souffle passer à travers ses dents de porcelaine avant qu’il n’atteigne la peau ensanglantée de son visage. Elle glisse son ongle brillant et dur sous le menton de Josef, le forçant silencieusement à fixer son regard noir.


    — Ne te fais pas d’illusions, cher docteur. Tu n’iras nulle part avant que j’aie obtenu ce que je veux, et tu m’aideras dans cette tâche.


    En le regardant reculer de peur devant elle, elle glisse son ongle le long de la plaie qui s’ouvre sur sa joue.


    — Tu peux donc dire au revoir à l’idée de retrouver ta chère petite femme et tu pourras également tirer un trait sur ta future carrière quand tout cela sera fini.


    Il sent un frisson lui parcourir le corps lorsqu’elle prononce ces mots. Elle recule et passe ses ordres à ses fidèles hommes de main.


    — Attachez-le. Il commence à me courir sur le haricot et je suis malade rien qu’à le regarder.


    Elle les remercie d’un bref mouvement du poignet et remarque au passage que Josef résiste à la ferme emprise de ses agents de sécurité.


    — Pour être sûre qu’il soit inoffensif, je vais faire en sorte que le docteur Jade, notre nouveau médecin en chef…


    Elle lance un regard vicieux et plein de haine vers Josef.


    — … lui administre les mêmes drogues qui ont paralysé notre chère et fugitive amie, Alexandra, lorsqu’elle a été transférée du château jusqu’ici.


    La panique et la crainte s’immiscent à travers les os de Josef. Il comprend que cette femme est bien plus que simplement impitoyable : c’est une sadique. Son extrême manque de scrupules alimente désormais au fond d’elle un dangereux penchant pour la violence.


    Il réalise que son espoir de voir sa colère se dissiper et de pouvoir la raisonner était futile. Pour la première fois depuis qu’il est séquestré, il commence à s’inquiéter pour sa vie. S’il est complètement immobilisé par ces drogues, il n’y aura plus aucune échappatoire.


    Madeleine voit enfin dans les yeux de Josef la peur qu’elle essayait depuis longtemps de provoquer. Cette peur la motive encore plus.


    Josef essaye toujours de se dégager, et ses efforts font luire son visage.


    — Madeleine, je vous en prie, vous ne pouvez pas faire ça. Ma femme…


    Elle lève un sourcil en direction de Louis, qui tord instantanément le poignet de Josef en arrière contre son bras, ce qui lui arrache un hurlement de douleur et met fin avec efficacité à sa tentative de négociation.


    — Amenez-le au labo. Je vais appeler le docteur Jade pour qu’elle vous y retrouve. Ne le laissez s’échapper sous aucun prétexte. Vous savez pour quoi vous êtes payés, messieurs.


    Elle se tourne et sourit lorsqu’elle entend les cris de souffrance de Josef alors qu’il est traîné en dehors de la pièce par les portes de derrière. Elle se félicite intérieurement : au moins, elle peut toujours compter sur Louis et Frederic pour obéir à chacun de ses ordres.

  


  
    ALEXA


    Je m’adosse contre l’encadrement de la porte pour jauger l’intense conversation à laquelle se livrent les deux hommes qui sont en face de moi : Jeremy Quinn (qui est, et, si je suis complètement honnête, a toujours été, l’amour de ma vie) et Martin Smythe, un ancien soldat de la marine américaine qui s’occupe désormais de la sécurité du mystérieux et insaisissable Leo, l’un des plus proches amis de Jeremy et son principal bienfaiteur.


    Je ne peux m’empêcher de penser que la différence entre les hommes et les femmes devient encore plus prononcée en période de danger, ou de malaise, dans le sens où les hommes sont en quête d’action tandis que les femmes ont besoin de réflexion et de discussions réconfortantes. Ou peut-être est-ce seulement moi.


    Leur débat de spécialistes se déroule depuis que j’ai reçu une horrible lettre de chantage – de la même femme qui m’a enlevée moins d’un mois plus tôt, alors que j’arrivais à l’aéroport d’Heathrow pour rencontrer Jeremy et les autres membres du Global Research Forum.


    Quelques secondes après avoir lu le contenu de la lettre, je suis allée vomir dans l’évier de la cuisine, et mon estomac en est encore tout retourné. Les émotions tourbillonnent dans mon système nerveux, passant tour à tour par la douleur, la haine, le regret et, enfin, à ma grande surprise, par une pointe d’acceptation. L’acceptation que tout ceci est mon destin jusqu’à ce que ce cauchemar prenne fin, jusqu’à ce que tout soit résolu. Au moins, j’espère que ça sera le cas. Est-ce que ça arrive dans la vie et pas seulement dans les films ? J’ai l’intime conviction que cela ne se réglera pas avant que nous comprenions exactement comment et pourquoi mon sang est ce qu’il est : une énigme dont l’état semble varier en fonction des hormones libérées dans mon organisme dans une période donnée. Apparemment, plus le scénario, ou ma situation, est extrême et plus les résultats sont intrigants ou, du moins, c’est ce que Jeremy et ses techniciens me disent. Pourquoi ? Pourquoi moi ? Je n’en ai absolument aucune idée. Il y a tant de choses que je ne comprends pas complètement.


    Mes maux de ventre et ma migraine me poussent à m’éclipser de leur discussion sur mon avenir, et je me fraye un chemin jusqu’à la salle de bains de notre suite. En essayant de divertir mon esprit de la réalité des menaces qui pèsent au-dessus de ma tête, j’éclabousse mon visage d’eau froide avant de m’effondrer sur notre grand lit et de regarder le merveilleux décor de carte postale visible depuis notre suite du Disney Resort Hotel d’Orlando, en Floride.


    Je me retrouve dans ce qui se revendique comme « l’endroit le plus joyeux au monde », et, dix minutes plus tôt, je me serais disputée avec véhémence avec la première personne qui m’aurait dit que cela n’était pas vrai.


    J’étais merveilleusement heureuse. Plus heureuse qu’une personne puisse l’être dans une vie…, mais il a suffi d’un seul nuage de fumée, ou plutôt d’une enveloppe A4, et mon bonheur s’est transformé en peur et en angoisse.


    Tout cela grâce à Mme Madeleine Jurilique, la directrice du management de la division Europe de Xsade, également connue sous le nom de Mme Dorée, ou la méchante Sorcière du rapt et de la séquestration. Mon corps tremble alors que remonte à ma mémoire le moment où j’ai été enlevée à l’aéroport d’Heathrow, à Londres, droguée, attachée à un fauteuil roulant et dissimulée sous une burka, avant d’être finalement transportée à travers l’Europe dans une malle jusqu’à la succursale slovène de Xsade.


    J’en ai encore des haut-le-cœur, mais rien d’autre ne remonte qu’un relent acide au goût de bile. Bon sang, qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire ?


    Le Dr Josef Votrubec, qui travaillait pour Xsade, a pris d’énormes risques pour me permettre de m’enfuir du complexe situé sous le lac de Bled avant qu’ils aient pu prélever une bonne partie de mon sang.


    Dieu merci, il a directement contacté Jeremy qui, grâce aux ressources apparemment sans limites de Leo, son ami et mentor, a réussi à assurer la fin de mon évasion. Malheureusement, ce n’est pas la même chose pour Josef, qui a été capturé sous la menace des mercenaires armés de Xsade juste après m’avoir quittée à Dubrovnik. Jeremy, Martin et moi avons réussi à nous échapper sur un élégant hors-bord avant de rejoindre un très luxueux bateau de croisière.


    Même si je connaissais Josef depuis peu, il a risqué sa carrière pour assurer ma sécurité, et je lui en serai éternellement reconnaissante. C’est un homme bon avec un cœur en or. Sur le chemin pour retrouver Jeremy, il m’a parlé de l’amour qu’il porte à sa femme et comment jusque-là ils n’avaient pas réussi à avoir des enfants, une pensée qui me rend très malheureuse puisque je sais à quel point mon propre désir de procréer était puissant lorsque j’avais senti le moment venu.


    Je ne peux qu’espérer et prier pour qu’il ait pu rejoindre sa femme en toute sécurité, mais je sais au plus profond de moi que les deux hommes armés qui entouraient Josef sur la jetée ne pouvaient être que Louis et Fred.


    C’étaient les hommes qui m’avaient gardée dans le château perché sur la montagne au nord de Ljubljana. Les hommes de main de Mme Dorée.


    La trahison de Josef envers Xsade et sa patronne, Mme Jurilique, va certainement provoquer une réaction que personne ne souhaiterait subir. Je n’ai jamais rencontré une femme aussi dangereuse et narcissique.


    Depuis mon évasion, Martin nous a fourni régulièrement à son sujet des informations et des mises à jour qui n’ont fait que la rendre encore plus sinistre. Elle évolue en société comme un chef d’industrie bien éduqué et issu de l’élite, et elle fréquente des cercles d’influence qui feraient rêver la plupart des gens…, des gens bien différents de Jeremy, Leo et moi-même, je suppose. Elle doit avoir autant de cœur qu’un anaconda affamé qui manipule et dévore sa proie avec soin. Des frissons traversent mon corps alors que mon inquiétude concernant le sort de Josef devient de plus en plus intense. Et maintenant, demandant explicitement qu’on lui apporte mon sang, elle veut me voir prise dans son horrible toile pour réaliser des expériences encore plus poussées.


    Je n’ai aucun doute sur le fait que Mme Jurilique mettra en application les menaces proférées dans sa lettre. Je la tiens encore avec appréhension dans mes mains tremblantes, et je la lis à nouveau en espérant futilement que son contenu a changé depuis la dernière fois que je l’ai parcourue.


    



    Chère Dr Blake,


    J’espère que vous vous êtes bien reposée avec votre amant aux bords de la Méditerranée et que vous avez apprécié votre séjour à Disney World avec vos adorables enfants, Elizabeth et Jordan.


    Je suis vraiment déçue que vous n’ayez pas pu rester soixante-douze heures dans notre centre comme cela avait été prévu. Vous nous avez fourni de nombreuses informations très intéressantes, mais nous avons encore besoin d’un dernier élément.


    Si vous ne répondez pas prochainement à nos exigences, nous serons à nouveau dans l’obligation de prendre les choses en main. Les titres d’articles ci-joints ne sont que des aperçus de la stratégie que nous allons employer pour nous assurer d’avoir ce dont nous avons besoin ; alors, permettez-moi d’être claire.


    Nous voulons votre sang.


    Si, pour quelque raison que ce soit, vous décidez de ne pas coopérer avec nous et de refuser notre demande dans les dix jours, nous serons dans l’obligation de mettre en application notre campagne de communication intitulée « Connaissez-vous réellement le Dr Alexandra Blake ? » Je n’ai pas besoin de vous rappeler que nous avons en notre possession des photographies et des vidéos merveilleusement explicites pour authentifier nos articles.


    J’en profite pour vous signaler que, si cela ne vous incite pas à participer à notre projet, nous nous mettrons en quête d’un autre trésor : le sang de vos enfants.


    Je suis donc impatiente de travailler avec vous dans un avenir proche.


    Mes salutations les plus sincères,


    Madeleine Jurilique


    



    Si elle ne peut m’atteindre, elle s’assurera que personne d’autre ne le pourra. Je n’ai aucun doute non plus sur le fait que me tenir éloignée de Jeremy devrait la plonger dans une sorte de joie psychotique, où elle sentirait qu’elle me contrôlerait et qu’il ne pourrait rien y faire. Cette pensée me rend encore plus nauséeuse.


    Salina, qui travaille pour Martin dans l’équipe de sécurité de Leo, est toujours en Europe pour essayer de localiser Josef et Madeleine Jurilique.


    Au cours de son enquête, elle a découvert que Lauren Bertrand, Française membre de l’organisation de Jeremy, le Global Research Forum, a été amèrement déçue de voir Jeremy recevoir à sa place le poste de chef de projet. Dans une conversation électronique, Lauren et Madeleine s’étaient promis de rendre à Jeremy ce qu’il mérite en le punissant professionnellement et personnellement. Elles ont simplement besoin d’un peu plus de temps et de patience.


    Si quoi que ce soit arrive à Jeremy ou à mes enfants, je ne pense pas pouvoir le supporter et vivre seule avec ce fardeau. L’abominable cruauté de sa proposition est tout simplement hallucinante… Si je ne réponds pas à sa requête, elle fera tout ce qui est en son pouvoir pour se procurer le sang de mes enfants ! Comment ose-t-elle me menacer de la sorte ? Cette femme est complètement folle, et son désir de conquérir le pouvoir, l’argent et de contrôler la totalité du marché la poussera à s’affranchir de toutes les limites et à ne reculer devant aucun obstacle. Comment ose-t-elle menacer mes enfants ? Ils sont ma chair et mon sang, ils sont tout pour moi. Je les protégerai au péril de ma vie, en sacrifiant mon sang.


    Une fois de plus, je me rends dans la chambre que partagent Elizabeth et Jordan. Je ressens le besoin irrésistible de voir leurs petits corps et de les regarder dormir à poings fermés. J’ai du mal à réaliser qu’ils ont déjà neuf et sept ans.


    Le temps a passé si vite. Mes émotions sont aussi pures que mon amour est puissant. Je caresse avec délicatesse les cheveux qui tombent sur leur visage d’ange et je leur dépose un baiser sur le front avant de poser mes mains contre leur cœur pour qu’ils sentent mon amour s’insinuer à travers leur sommeil innocent.


    — Faites de beaux rêves, mes petits anges. Mon amour pour vous est aussi profond que le centre de la terre et va aussi loin que les étoiles dans le ciel.


    Ma voix sort de ma poitrine de manière lourde et basse, et je respire lentement leur présence pour qu’elle pénètre tout l’intérieur de mes poumons avant de fermer la porte derrière moi.


    Je retourne dans la cuisine, où Martin et Jeremy sont recroquevillés sur leurs blocs-notes, à réfléchir aux stratégies à mettre en place pour gérer les prochaines étapes de ma vie. Dès que Jeremy s’aperçoit que je suis dans la pièce, il se jette sur moi pour m’enlacer de ses bras musclés. Des bras dans lesquels j’aimerais être bercée pour toujours, même si je sais que cela ne sera pas possible avant un bon moment.


    — Ne t’en fais pas, mon cœur, on se sortira de tout ça.


    Il scrute mon visage et caresse doucement mes joues avec ses mains, redressant ma tête pour que je croise son regard. Je ne peux m’empêcher de remarquer que ses magnifiques yeux verts sont pleins d’inquiétude et d’anxiété, comme enfumés par l’intensité des émotions qu’il ressent pour moi.


    — Je ne la laisserai pas te faire du mal ou faire du mal aux enfants, Alexa. Nous vous protégerons coûte que coûte. Je te le promets.


    J’avale la boule que j’avais dans la gorge et qui était sur le point de m’étouffer, parce que je sais que Jeremy est un homme de parole, d’autant plus lorsque ses promesses me sont destinées. Je n’ai jamais autant ressenti le besoin d’être rassurée.


    — Jeremy, assieds-toi, s’il te plaît.


    Je le guide vers sa chaise à côté de la table, sachant que j’ai besoin de l’avantage donné par ma position debout. J’attends d’avoir leur complète attention.


    — J’ai pris ma décision.


    Il se redresse immédiatement de sa chaise. Ma stratégie n’a pas vraiment fonctionné.


    — Comment ça, tu as pris ta décision ? Nous n’avons encore rien décidé, et Martin et moi étions en train de préparer plusieurs options...


    — Jeremy, s’il te plaît, dis-je. Il n’y a rien d’autre à dire. Si mes enfants sont en danger, il n’y a qu’une seule solution.


    Je pose mes mains sur la table et prends une profonde respiration, préparant les mots que j’ai besoin de libérer avant qu’ils s’évaporent.


    — Cette connasse peut avoir mon sang. Ce n’est que mon sang. Je veux que ce cauchemar s’arrête. Si elle a ce qu’elle désire, peut-être que je retrouverai une vie normale, plutôt que de la voir découpée en lambeaux comme elle semble vouloir le faire.


    Je suis toujours surprise de m’entendre proférer des injures, mais il semble que Mme Dorée puise dans ce qu’il y a de plus mauvais en moi.


    — Je préfère mourir que de te laisser faire ça, Alexa. Ce n’est pas comme ça que nous allons faire.


    Il a l’air complètement abattu, et le sérieux de sa voix me confirme que ma décision est loin de recevoir son assentiment. La nuit s’annonce très longue.


    Il demande à Martin d’un petit signe de tête de rassembler les notes posées sur la table avant de m’agripper fermement par les épaules et de me conduire dans le salon. J’entends la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer. Nous y sommes. Je me prépare à l’inévitable dispute et décide de prendre l’initiative.


    — Je ne mettrai jamais la vie de mes enfants en danger, Jeremy, jamais.


    Il m’enveloppe de ses bras et m’empêhce de continuer. Il tient ma tête sur son torse, pressant mon oreille contre les battements de son cœur, ses lèvres posées sur le haut de mon crâne. J’essaye de rester forte. J’essaye de le repousser avant d’être forcée de partir et de m’arracher à l’homme à qui j’ai finalement été réunie après tant d’années, l’homme que j’ai aimé depuis le jour où j’ai compris ce que l’amour pouvait être.


    — Ne pense pas à ça, mon cœur. Tu n’es pas obligée de gérer ça toute seule. Je suis là pour toi. S’il te plaît, laisse-moi être fort pour toi, pour vous tous.


    Ses mots pénètrent à travers mon implacable façade, et je sens mon cœur s’effondrer sous sa ferme étreinte. Les larmes coulent de mes yeux alors que son corps reste aussi fort qu’il l’a promis. Bien que je ne sache pas encore quel chemin je dois prendre, je dois admettre que Jeremy sait exactement ce dont j’ai besoin maintenant.


    Comprenant mon épuisement nerveux, il me rassure dans ses bras jusqu’à ce que mes larmes cessent de couler et il me guide ensuite vers la chambre principale, déposant délicatement sur le lit mon corps et mon esprit fatigués, comme si j’allais me briser en mille morceaux – c’est en tout cas l’état dans lequel je me trouve.


    — As-tu besoin de quelque chose pour t’aider à dormir ? me demande-t-il gentiment.


    — Tu me connais, Jeremy. Tu sais que même le plus petit médicament me met dans un sale état. Je vais voir comment je me sens. Là, j’ai trop de pensées incontrôlables qui me traversent la tête. J’ai l’impression d’être prise aux tripes. Je ne sais pas quoi faire.


    — Est-ce que je peux faire en sorte de les apaiser un moment ?


    — Comment ? lui dis-je en me demandant ce qu’il a à l’esprit.


    — Je peux te faire couler un bain.


    — Ah…


    Je me relaxe un petit peu.


    — C’est une excellente idée.


    — Lavande ?


    Un léger sourire pointe sur mes lèvres, accompagnant l’inquiétude qui plisse mes sourcils.


    — Bien sûr.


    Quelques minutes plus tard, légèrement calmée, dans la sérénité dégagée par la chaleur de l’eau parfumée, je m’allonge entre les jambes de Jeremy et me blottis contre sa poitrine.


    — Juste quand tout se passe parfaitement, elle surgit de nulle part pour nous mener la vie dure encore une fois. Pourquoi ne peut-on pas la trouver, J ? Pourquoi n’a-t-elle jamais été inquiétée par la justice ?


    — Son heure viendra, mon cœur, je te le promets. Quelqu’un comme Jurilique finit toujours par se faire prendre, parfois même par sa propre faute.


    — Oui, mais cela peut prendre beaucoup de temps. J’ai besoin qu’elle se fasse prendre dans les dix prochains jours avant que ma vie ne soit à nouveau plongée dans l’inconnu.


    Ses jambes se tendent immédiatement contre mon corps.


    — Tu n’approcheras pas de cette femme, Alexa.


    Je sais que ce ne sera pas une discussion facile à gagner contre lui, mais il doit au moins comprendre qu’étant donné les circonstances, je n’ai pas d’autres choix.


    — Tu as l’air calme, tout à coup. À quoi penses-tu ? murmure-t-il dans mes cheveux.


    Il a toujours eu le chic pour me poser des questions auxquelles je ne peux pas répondre. Je suis calme. Je suis calme parce que je ne veux pas me disputer avec lui, je ne veux pas avoir ce conflit qui nous causera à tous les deux une souffrance sans fin, parce que nous savons qui nous sommes et ce qui est impératif pour nos vies respectives. Moi pour lui, et mes enfants pour moi.


    Je lâche un long soupir plein de frustration et de résignation.


    — Je ne sais franchement pas quoi dire. Je me sens mal.


    — Je peux comprendre que tu te sentes mal. Moi je suis furieux parce que son chantage est odieux. Mais je te connais trop bien, AB, pour imaginer que tu n’as pas des milliers de pensées qui te passent à travers la tête, cette jolie tête posée contre moi. S’il te plaît, partage ces pensées avec moi. Nous avons besoin de communiquer franchement l’un avec l’autre, maintenant plus que jamais. Ne la laisse pas s’immiscer entre nous parce qu’elle t’a envoyé un simple bout de papier.


    Je laisse s’échapper un petit rire d’anxiété en l’entendant simplifier mon dilemme à l’extrême.


    — C’est comme ça que vous décririez ces articles s’ils parlaient de vous, docteur Quinn ? Un simple bout de papier ?


    L’image des titres de ces articles était imprimée de manière indélébile dans ma mémoire :


    
      	La mère dépravée abandonne ses enfants pour s’adonner à une expérience sexuelle perverse.


      	Le Dr Blake se met à poil – regardez-la sous tous les angles.


      	La psychologue devenue folle – laisseriez-vous vos enfants à cette mère ?


      	Adultère, sadomasochisme – c’est ce que vous apprenez à vos enfants ?

    


    — Je ne dis pas que c’est génial, évidemment. Mais il n’y a rien d’insurmontable là-dedans. Nous sommes plus forts que ça.


    — Les photos, J, tu devrais voir les photos qu’elle a de moi. Les titres sont déjà bien assez gênants, mais en plus elle a les preuves visuelles qui, montrées dans un autre contexte, viennent appuyer ses accusations. Si c’était simplement entre toi et moi, je suis sûre qu’on les verrait comme secrètement provocatrices, mais les partager avec le monde entier… Je suis une mère et une professionnelle réputée. Cette mauvaise publicité me ruinera, nous ruinera tous les deux. La manière dont Jurilique les présente montre qu’elles ne peuvent être vues par le reste du monde que comme une extrême dépravation. Je ne veux pas vivre dans ce monde si elles sont exposées en public. Et imagine si les enfants les voient…


    Mes sanglots m’étranglent et m’empêchent de continuer.


    — Ils ne les verront pas, Alexa.


    La frustration de l’entendre rejeter mes peurs me fait bondir.


    — Ne me dis pas qu’ils ne les verront pas puisqu’ils les verront. Tu ne sais pas ce dont elle est capable. Je finirai comme une recluse si je ne lui donne pas ce qu’elle veut dans les dix jours. Je ne pourrai plus travailler, je ne pourrai plus affronter le monde ou même ma propre famille si la vérité sort. Je jure devant toi et devant Dieu que je ne lui permettrai jamais de toucher à mes enfants. Elle peut prendre mon sang ; au moins, j’aurai la vie sauve. C’est la seule solution pour régler cette situation.


    Je sens la poitrine de Jeremy monter et descendre à chaque respiration et je comprends qu’il essaye, pour mon bien, de contrôler sa colère et son angoisse.


    Il me caresse distraitement l’épaule ; j’aimerais pouvoir écouter ses pensées. Je suis aussi intriguée par son silence qu’il l’était à propos du mien. Comme nous savons tous les deux que cette dispute ne sera pas réglée ce soir, je change de tactique :


    — Peux-tu me promettre une chose ?


    — Ça dépend.


    Son humeur reste sombre ; il est toujours loin de moi, absorbé par ses pensées.


    — Nous n’avons plus que quelques jours à Disney World avec les enfants avant de rencontrer Robert. Je ne veux pas qu’ils apprennent quoi que ce soit de cette histoire. Je veux profiter de ce moment avec eux au cas…


    Sa main couvre immédiatement ma bouche, m’empêchant de dire quoi que ce soit d’autre.


    — Ne dis jamais quelque chose comme ça, Alexa. Je ne te laisserai pas faire.


    Il maintient cette position pour donner plus de contenance à son propos et me tient fermement serrée contre son corps d’acier, comme s’il essayait de gagner du temps pour remettre ses pensées en ordre.


    Ses jambes s’enlacent autour des miennes et s’accrochent à mes chevilles, écartant mes cuisses aussi largement que la baignoire le permet. Je suis complètement allongée contre lui.


    — Mais je pense que c’est une bonne idée, continue-t-il. Nous devrions maintenir le statu quo pendant que nous sommes ici, pour le bien des enfants.


    Je me détends dès qu’il accepte ma proposition, et mon corps se fond contre la chaleur du sien.


    — Maintenant que nous sommes au moins d’accord sur une chose, j’ai quelques affaires à régler. J’essaye de parler, mais sa main est toujours devant ma bouche. Je pense qu’il aime sentir qu’il contrôle mon silence, peut-être la seule chose qu’il peut contrôler chez moi à ce moment ; alors, je reste encore allongée contre lui. Il peut sentir mon doute.


    — Eh bien, mon cœur, si tu ne veux pas prendre de médicaments pour t’aider à t’endormir, le moins que je puisse faire pour te sortir de cette situation est d’offrir un peu de distraction et d’apaisement à ton corps et à ton esprit.


    Son bras libre glisse sous mon corps et arrive comme par hasard entre mes jambes, s’approchant de manière tentante de mon sexe.


    Sa main posée sur ma bouche n’étouffe plus mes mots, mais mes gémissements, et il n’hésite pas à glisser un doigt dans ma bouche pour titiller ma langue. Il a devancé avec dextérité toute protestation potentielle, alors que ses doigts magiques s’agitent entre mes jambes et font entrer mon corps dans une excitation frénétique. En l’espace d’un instant, mes pensées « incontrôlables » se volatilisent dans la vapeur qui nous entoure.


    J’aurais juré que, dans mon état d’angoisse, j’aurais été incapable d’atteindre l’orgasme. Mais c’est faux. J’ai joui deux fois. C’est quoi, notre problème avec les bains ?


    Je n’ai pas besoin de préciser qu’entre mon extrême fatigue et la totale évasion qu’il m’a offerte, je suis enfin capable de faire ce que le docteur m’avait conseillé : passer une bonne nuit de sommeil.


    Tout en espérant que le temps suspendra son cours, nous passons les jours suivants à profiter sans réserve de Disney World avec les enfants. Nous descendons des toboggans pleins d’eau, tombons de tours vertigineuses, sommes éclaboussés sur notre bateau, regardons des films en 4D, voyons des fantômes, rencontrons Mickey, Minnie, toute la famille de Donald, Flash McQueen, la fée Clochette et Ariel, et toutes ces rencontres touchent profondément les enfants. Martin ne s’éloigne jamais de plus de quelques dizaines de centimètres de nous, et il est évident que lui et Jeremy ont reçu des renforts qui, même s’ils essayent de se fondre dans la foule, sont constamment en train de flâner dans le décor. Je ne veux pas que quoi que ce soit m’empêche de profiter de la joie des enfants, et je décide de ne pas en parler à Jeremy, sachant pertinemment que cela provoquerait une nouvelle dispute. Je ne peux m’interdire de remarquer les regards que se jettent continuellement Jeremy et Martin dès que nous sommes dehors en public. Chaque fois que je les prends sur le fait, Jeremy voile son inquiétude d’un sourire et capte l’attention des enfants pour nous distraire, eux et moi, de mon sort funeste. Notre plan initial est de quitter l’hôtel demain soir et de prendre un vol pour Los Angeles pour rencontrer Robert avant de rentrer en Tasmanie.


    Je ne suis pas sûre de vouloir impliquer Robert dans cette situation chaotique. Je veux juste que tout cela finisse le plus tôt possible. Jeremy m’a demandé de réfléchir à l’idée de faire des analyses du sang d’Elizabeth et de Jordan. Peut-être suis-je trop naïve, mais je veux qu’ils profitent de leurs vacances sans que des aiguilles et mes problèmes empoisonnent leur bonheur. Trop de pensées, de questions et de problèmes logistiques insolubles embrouillent mon esprit.


    Nous ne parlons plus sérieusement de la situation. Nous sommes tous les deux en train d’essayer désespérément de vivre dans le déni aussi longtemps que nous le pouvons. Une nuit, je trouve Jeremy seul dans le salon, une lampe allumée. Je le vois faire les cent pas en parlant au téléphone d’une voix anxieuse et étouffée. Dès qu’il me voit sur le pas de la porte, il raccroche rapidement et me prend dans ses bras, nous amenant tous les deux directement jusqu’au lit.


    Le regard qu’il me lance me fait comprendre qu’il ne répondra certainement à aucune de mes questions, mais j’essaye quand même.


    — Jeremy, nous avons besoin de parler. Il y a tellement de choses à faire et je commence à paniquer…


    Il me fait taire en posant son index sur mes lèvres, regarde quelque chose sur son téléphone et le repose dans sa station d’accueil avant de se faufiler dans la salle de bains et d’en ressortir avec de l’huile de massage d’ylang-ylang. Il sent sans aucun doute mon agitation, mais il n’a toujours pas prononcé un mot depuis la fin de sa conversation au téléphone. Lorsqu’il revient, une chanson traditionnelle australienne se fait entendre à travers la pièce.


    Il fait glisser mon haut de pyjama (je m’étais dit, pour le bien des enfants, qu’il valait mieux laisser les négligés pour les moments où nous sommes seuls), et il m’allonge délicatement sur le ventre. Enfourchant mes fesses, il place mes bras le long de mon corps et frotte ses mains l’une contre l’autre pour les enduire d’huile. Ses grandes mains glissent le long de mon dos et de mes épaules, et je sens la tension accumulée depuis l’arrivée de la lettre de la méchante Sorcière s’atténuer sous ses doigts. Cela fait un bien fou.


    Il poursuit son massage le long de mes bras et de mes mains, s’assurant qu’aucune partie du haut de mon corps n’échappe à ses caresses. Je lâche un soupir alors que ma tension s’atténue encore un peu plus.


    Après son passage minutieux le long de mon dos, il me fait me retourner, et enfourche mes hanches et mes cuisses. Il lubrifie à nouveau ses paumes d’un peu d’huile et fait la même chose sur mon ventre, ma poitrine et mes seins. Je sens mes muscles fondre sous son touché ferme et rythmé.


    Je fixe ses yeux, qui semblent chercher à pénétrer mon âme alors que nous gardons le silence. Comme s’il pouvait sentir mes pensées, il porte mon poignet à ses lèvres et embrasse mon bracelet.


    — Anam Cara, dis-je, sachant que nous sommes âmes sœurs et que ce bracelet symbolise notre union et notre connexion réciproque.


    D’un point de vue pratique, ce bracelet lui permet, grâce à sa puce GPS, de ne jamais perdre ma trace, une chose qui me paraissait étrange au début, mais dont je suis totalement reconnaissante depuis mon enlèvement. Et ils ont depuis amélioré le bracelet pour s’assurer que je puisse être traquée absolument partout : sous la terre, sous la mer et ailleurs. Savoir qu’il ne peut m’être enlevé me protège et me lie pour toujours à Jeremy. Il nous maintient reliés l’un à l’autre lorsque nous sommes obligés d’être séparés.


    Mon cœur se serre lorsque je me rends compte à quel point ce sera dur pour lui de me laisser partir, ou pour moi d’être à nouveau arrachée à lui, mais je sais aussi qu’il n’y a pas d’alternative. Je dois le faire pour mes enfants et pour l’avenir que nous construirons tous ensemble. Il réalise certainement qu’il n’y a pas d’autres options. Une larme coule le long de mon visage, et son doux baiser se pose maintenant sur ma joue plutôt que sur le bijou scintillant entourant mon poignet. Plus que tout au monde, à cette seconde précise et pour toute la vie, je veux l’âme et le corps de Jeremy auprès de moi, juste comme il l’est à présent, avec une attention, un dévouement, une intimité et une connaissance de l’autre qui n’ont fait que se renforcer au fil des années passées ensemble.


    Son membre gonflé m’attendait depuis qu’il m’avait mise torse nu, et ce n’est qu’une question de secondes avant que nos bas de pyjama ne se retrouvent sur le sol. Il se tient au-dessus de moi, me permettant de sentir sa chaleur et de caresser avidement son corps.


    Je suis plus que prête pour lui, mais il prend étonnamment son temps. Il m’embrasse à quatre endroits et s’attarde à lécher et mordiller chacune de mes zones érogènes jusqu’à ce que je sois mouillée, en sueur et enivrée par le désir. Ses lèvres atteignent mes lèvres, ses dents me mordillent, sa langue me chatouille jusqu’à ce que l’excitation soit extrême, et il se glisse lentement en moi de toute sa longueur.


    J’enlace mes jambes autour de son cul bien ferme alors qu’il plaque mes mains contre le lit avec les siennes. Il s’ajuste quelque peu pour trouver le point de pression parfait profondément en moi et applique la même pression avec sa langue, étouffant presque ma bouche avec la même plénitude qu’en bas.


    Nous ne faisons qu’un, nous bougeons ensemble et nous jouissons ensemble dans une synchronicité parfaite. Dans un cri retenu, nous chuchotons chacun le nom de l’autre lorsque nous atteignons l’apogée de notre extase commune. À ce moment-là, une partie de moi, ancrée au plus profond de mon être, a complètement compris qu’après m’avoir enfin retrouvée, il ne me laissera jamais partir.

  


  
    ALEXA


    Il aurait déjà été bien triste de quitter ce monde artificiellement magique dans des circonstances normales, et ça l’est encore plus à cause des menaces qui planent au-dessus de nous. Les enfants veulent prendre une dernière fois le petit train à travers le parc pour un tour d’adieu avant le départ, et je ne peux pas leur dire non. Qui sait si nous reviendrons tous ici un jour ?


    Jeremy semble plus qu’agité lorsque j’accepte leur demande, alors qu’il tourne dans toutes les pièces de la suite pour vérifier que nous avons bien tout rassemblé.


    — Il y a tellement d’affaires.


    Je ne peux m’empêcher de rire.


    — Bienvenue dans le monde des enfants, J. Il y a toujours beaucoup trop d’affaires, de partout, tous les jours.


    Je le saisis par la taille alors qu’il passe devant moi comme une tornade.


    — Que se passe-t-il ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette aujourd’hui.


    Je ne sais pas si j’ai dit ou fait quelque chose qui l’a particulièrement irrité ou s’il commence tout simplement à craquer sous le stress de notre délicate situation.


    — Je préférerais que vous ne fassiez pas ce dernier tour. Vous n’en avez pas eu assez pendant le séjour ?


    Assurément, quelque chose semble l’ennuyer. Son anxiété n’a fait qu’augmenter à mesure que le départ approche.


    — Et si je prenais les enfants pour faire ce dernier tour pendant que tu resterais ici pour avoir un moment seul où tu peux finir de tout rassembler ?


    Les enfants jouant à pierre-feuille-ciseau juste à côté de nous, je prends mon air de « tout est parfaitement sous contrôle » en disant cela.


    Je m’améliore jour après jour, mais il ne semble pas d’humeur à ce qu’on remette ses plans en cause.


    — Non, Alexa, je ne te laisserai pas sortir sans moi.


    En entendant sa réponse, je réalise que je ne me suis jamais retrouvée seule avec Elizabeth et Jordan depuis la première nuit où nous sommes arrivés. Jeremy a été en permanence avec nous. Les enfants le fixent immédiatement du regard en percevant le changement de ton dans sa voix.


    Je le prends dans mes bras et pose ma tête contre lui pour pouvoir lui susurrer à l’oreille :


    — S’il te plaît, juste un tour de petit train. Ça nous fera du bien et ça me donnera l’occasion de passer un moment seule avec eux.


    — Non, et si…


    Je le coupe rapidement en lui faisant une promesse.


    — J’y vais avec Martin et un des gardes du corps. On monte dans le train, on fait un tour du parc et on descend à la même gare. Je te le promets. S’il te plaît.


    Je le supplie.


    — Tout se passera bien, ne t’en fais pas.


    Je vois son exaspération se transformer en consentement alors qu’il écarte les bras pour relâcher son étreinte et se dirige vers Martin pour lui faire part de notre plan. Je soupire dans la chambre en pensant au fait que les choses les plus simples de ma vie sont devenues de plus en plus compliquées depuis que j’ai retrouvé Jeremy il y a quelques mois.


    Il m’embrasse sur le pas de la porte, tenant mon menton entre ses doigts et me regardant dans les yeux, comme pour s’assurer qu’il a mon entière attention :


    — Un seul tour, et vous ne sortez pas du train.


    Je me tiens sur la pointe des pieds et l’embrasse sur les lèvres.


    — Je t’aime aussi, J.


    Nous laissons le trop sérieux Jeremy derrière nous, et les enfants sont ravis de savoir que nous avons quartier libre. Heureusement, ils ne comprennent pas pourquoi une petite sortie telle que celle-ci se transforme en affaire d’État, et ils sont tellement habitués à être suivis par nos gardiens qu’ils ne posent pas de questions. Ils vont ainsi dire au revoir une dernière fois à un lieu qu’ils ont aimé visiter.


    Jeremy semble plus calme et de bien meilleure humeur lorsque nous rentrons, et il m’accueille même avec un baiser et un café latte préparé spécialement pour moi. Il semble s’être détendu à la seconde où nous sommes revenus.


    — Nous sommes rentrés sains et saufs.


    — C’était ça, mon cœur, ou je faisais sauter la tête de Martin.


    Je regarde Martin avec circonspection, sans douter pour autant de la sincérité des propos de Jeremy. Il fait un signe de tête à Martin pour le remercier ; ils ont déjà vécu de trop nombreux drames tous les deux à cause de moi. Tout sera bientôt terminé, me dis-je en tentant de me rassurer. Dès que j’aurai donné à Jurilique ce qu’elle désire. J’espère. J’arrête de réfléchir pour m’empêcher d’imaginer l’éventualité d’une autre issue à notre histoire.


    Je bois rapidement mon café alors que les gardes du corps amènent nos valises jusqu’à la longue limousine qui nous attend en bas – ce qui semble régaler les enfants.


    — Très bien, allons-y.


    Nous rassemblons nos dernières affaires, et les enfants attrapent les animaux en peluche que je viens de leur acheter. Nous montons tous ensemble dans l’ascenseur avant de nous glisser dans la limousine. Je me penche dans la voiture pour m’assurer que les enfants sont bien installés dans leur siège, et, alors que je ressors pour attraper mon dernier sac, Jeremy me pousse à l’intérieur et ferme la portière.


    Les portières se verrouillent immédiatement, et les enfants me fixent avec des yeux grands ouverts et des visages interloqués. Pas de doute que mon regard anxieux ne doit pas arranger les choses. Je regarde à travers la vitre teintée et vois Martin sauter sur une femme qui tient une enveloppe blanche. Elle semble surprise, lâche immédiatement l’enveloppe sur le sol et essaye de se défaire de l’emprise de Martin. Les agents de sécurité de l’hôtel arrivent, mais, avec les fenêtres fermées, je ne peux entendre ce qu’ils sont en train de se dire.


    Tout semble s’arranger plutôt rapidement. Jeremy fait un signe de tête à Martin. Il se penche pour ramasser l’enveloppe et la glisse dans la poche de sa veste. Jeremy entre enfin dans la limousine comme si rien d’extraordinaire ne s’était passé. Les enfants restent silencieux, ce qui est pour le moins surprenant, et attendent que je leur dise quelque chose.


    Je me dis que ce n’est pas le moment de demander à Jeremy ce qu’il en est et je propose aux enfants de jouer à un jeu vidéo alors que la limousine quitte le monde merveilleux de Disney pour entrer dans le monde réel. Jeremy semble soulagé d’avoir échappé à nouveau à mes questions inquisitrices.


    Le trajet du retour vers l’aéroport me paraît bien plus long qu’à l’arrivée, mais, comme les enfants papotent et semblent joyeux, je me consacre complètement à eux et écoute leurs souvenirs de notre semaine de vacances en profitant du moindre de leur ricanement.


    Tout se passe bien jusqu’à ce que j’aperçoive devant nous des buildings se détachant dans le ciel clair et bleu et remarque que Martin conduit la limousine dans leur direction.


    Je me tourne vers Jeremy.


    — Est-ce que tu as quelque chose à me dire ?


    Je prononce ces mots un peu fort, mais, heureusement, les enfants sont alors complètement absorbés par leur jeu vidéo. Il attrape fermement ma main tout en hochant la tête. Il ne dit toujours rien.


    — Eh bien, moi je pense qu’il y a quelque chose et je veux que tu me le dises.


    Je me déplace légèrement sur mon siège pour pouvoir le regarder dans les yeux. Il hoche à nouveau la tête. Bon sang, il sait très bien que je ne vais pas faire de scène devant les enfants.


    — S’il te plaît, dis-moi où nous allons, J, parce que, si je ne me trompe pas, je crois qu’on se dirige tout droit vers Miami et pas du tout vers l’aéroport d’Orlando, dis-je sévèrement et de la manière la plus calme possible.


    J’essaye de libérer ma main de son emprise, mais il la sert encore plus fort.


    — Tu ne veux pas me dire ce qui se passe, c’est ça ?


    — Pas ici, non, dit-il en indiquant les enfants d’un coup de menton.


    Jeremy ne relâche pas son étreinte. Je peux sentir sa nervosité et son anxiété, ce qui ne fait qu’accentuer mon état de stress.


    Nos yeux finissent par se croiser. Les siens sont fumeux, comme recouverts d’intenses émotions, et il articule silencieusement les mots « Je t’aime » alors que des larmes apparaissent au coin de ses yeux.


    Mon Dieu, ça doit le faire souffrir aussi terriblement que cela m’éprouve. Je me rapproche de lui et me blottis sous son épaule. Il relâche ma main juste le temps de la reprendre avec son autre main, afin de pouvoir passer son bras autour de moi.


    Nous restons ainsi, silencieux, alors que nous regardons défiler le monde à travers les vitres teintées, en route vers une destination qui ne m’a pas encore été révélée.

  



    Deuxième partie


    Le sexe est le grand unificateur. Dans sa grande et lente vibration, c’est la chaleur du cœur qui rend les gens heureux et les rapproche, dans l’intimité.


    David Herbert Lawrence


    



JEREMY


    J’embrasse Alexa aussi fort que la présence des enfants me le permet. Martin conduit la limousine à vive allure, tout en restant dans les limites légales, en direction de la maison d’Adam, située dans le quartier de South Beach, à Miami.


    Adam est le frère de Leo. Il a hérité de la même fortune que lui et il est le nouveau petit ami de Robert, selon ce que j’ai pu entendre après leur rendez-vous à Londres. J’ai contacté Robert, le mari d’Alexa, après que nous avons reçu la lettre, pour l’informer qu’elle était une nouvelle fois en danger.


    Il a accepté sans hésiter une seule seconde de nous retrouver sur la côte est, et Adam a proposé que sa maison, dotée d’un système de sécurité high-tech, serve de point de rencontre, étant donné son emplacement idéal. Son héliport nous sera également utile si nous arrivons à mettre la main sur Leo à temps. Notre plan semble se dérouler pour l’instant sans accroc.


    Je pensais que je n’aurais pas été capable de supporter de ne pas répondre à la lettre de Madeleine Jurilique, comme Alexa me l’avait demandé, mais au final tout s’est déroulé pour le mieux. Nous avons pu préserver les enfants de cette situation, ils ont totalement profité de leurs vacances, et j’ai réussi à organiser la suite pendant la nuit, alors qu’Alexa était en train de dormir. Si elle pense ne serait-ce qu’une seconde que je laisserai cette connasse poser la main sur elle à nouveau, c’est qu’elle ne me connaît pas aussi bien que je le pensais.


    Après avoir tiré quelques ficelles auprès de certains confrères, j’ai pu avoir accès au dossier médical d’Elizabeth, ouvert lors de son passage à l’hôpital deux ans plus tôt pour une crise d’appendicite.


    Je remarque que son groupe sanguin est A, alors qu’Alexa est AB, et il est donc impossible qu’elle dispose du même allèle que nous avons découvert chez Alexa lors de notre phase d’expérimentation, ce qui est pour moi un véritable soulagement.


    Mais tout cela n’est vrai que si l’on considère que ce type d’anomalie est d’origine génétique, plutôt que déclenché par une réaction médicale particulière… Ce serait exceptionnel, mais tout ce qui concerne le sang d’Alexa est pour le moins inhabituel. Selon les tests que nous avons réalisés jusque-là, il semble que son anomalie n’impacte que les chromosomes XX, et non XY, touchant ainsi seulement les femmes.


    Si cette découverte se révèle exacte, nous n’aurons pas besoin d’analyser le sang de Jordan et nous pourrons ainsi nous assurer que les enfants n’ont aucun intérêt pour Xsade ou quiconque souhaitant mener de telles recherches. Je ne voulais pas aborder le sujet avec Alexa avant que nous en soyons sûrs. Étant donné qu’elle n’était pas au départ très enthousiaste à l’idée de faire tester ses enfants, j’ai décidé de laisser couler les choses et de ne pas empirer son état de stress.


    Cela pourrait être une très bonne nouvelle pour les enfants, mais je pense qu’Alexa est encore plus en danger, puisqu’elle semble être la seule personne à présenter ce cas, du moins à l’heure actuelle.


    Je sais également qu’une fois que Xsade aura découvert l’avancée de nos recherches sur la composition du sang d’Alexa, ils voudront la garder dans leur centre tel un rat de laboratoire jusqu’à ce qu’ils analysent le moindre détail de son organisme et obtiennent ce dont ils ont besoin. Qui sait si elle pourra revoir la lumière du jour ?


    Je sais que je suis important dans la vie d’Alexa, mais je sais aussi que j’aurais besoin d’autre chose que d’un peu de fermeté et des probabilités bancales pour la convaincre que notre plan est le bon. Elle doit comprendre que je ne la mettrai en danger dans aucune circonstance. Heureusement, j’aurai auprès de moi quelques personnes qui me soutiennent dans cette voie avant de nous embarquer dans une telle discussion.


    Nous arrivons enfin à South Beach. J’ouvre la fenêtre de la voiture en espérant que le ciel cristallin et l’odeur de l’océan allégeront son humeur, mais il est désormais clair que ce changement dans notre plan de bataille a élevé encore un peu plus son niveau d’anxiété, et peut-être même déclenché sa colère.


    Il n’y a rien d’insurmontable là-dedans, mais la situation est désormais extrême.


    Nous nous arrêtons à un poste de contrôle avant que les agents de sécurité nous autorisent à entrer, et nous descendons dans l’obscurité du garage. Une équipe de sécurité nous entoure alors que nous nous garons. Martin coupe le moteur de la limousine, et je remarque une expression de soulagement sur son visage en l’observant dans le rétroviseur. Si des badauds assistaient à notre arrivée, ils penseraient certainement que cet attroupement d’agents de sécurité indique la présence de célébrités, d’hommes politiques ou de riches hommes d’affaires ! Alexa prend une longue inspiration avant de me permettre de l’escorter en dehors de la voiture. Elle dit aux enfants de rester à l’arrière de la limousine et ferme rapidement la portière après être sortie.


    — Jeremy, est-ce que tu peux me dire ce qui se passe ?


    Elle prend un ton cinglant, ce qui n’est pas la meilleure façon de commencer cette discussion.


    — Nous pouvons parler de ça dans l’appartement, AB. Pas ici.


    Je la tire sur le côté et ouvre la portière de la voiture.


    — Allez, les enfants, vous pouvez sortir maintenant. J’ai une surprise pour vous là-haut.


    Je les aide à s’extraire de la limousine, plus pour éviter de croiser le regard froid d’Alexa qu’autre chose, et nous avançons jusqu’à l’ascenseur. Si nous n’étions pas à Miami, j’aurais certainement été pétrifié de froid à cause de l’atmosphère glaciale.


    Martin tape un code complexe, et l’ascenseur se met finalement à monter. Quand les portes métalliques s’ouvrent, je reste subjugué par ce que je découvre.


    C’est un véritable manoir, avec une vue plongeante sur les eaux aigues-marines de la baie de Biscayne et les profondeurs de l’océan Atlantique.


    Je reste ébahi par cette vue magnifique alors que les enfants courent derrière moi en criant : « Papa, papa ! » Je remarque enfin qu’Adam et Robert sont en train de nous regarder, debout devant le bar couvert de miroirs trônant au milieu de la pièce. Tandis qu’ils échangent câlins et présentations, je me tourne vers Alexa et note que son visage est passé du rouge vif de la colère à une pâleur presque morbide. Pendant un instant, je ne sais plus trop quoi en penser. Elle semble être encore choquée par cette surprise. Je la guide gentiment vers le salon, l’assieds dans un fauteuil et lui apporte un verre d’eau minérale après avoir salué nos hôtes.


    Cela faisait un bon bout de temps que je n’avais pas vu Adam, mais je le connais depuis presque aussi longtemps que je connais Leo, soit bien plus d’une décennie. Il est plus trapu que son frère aîné, mais il a les mêmes cheveux châtain clair et les mêmes yeux bleus, et il paraît toujours aussi amical et plein d’entrain.


    Robert semble à la fois détendu et nerveux, ce qui est, je suppose, le cas de tous les pères qui présentent pour la première fois leurs enfants à leur « nouveau mari ». C’est étrange de se dire que ces deux hommes vont devoir vivre ce que nous avons enduré de notre côté avec les enfants. Mais jusque-là tout le monde semble s’être adapté à la situation, et tout devrait bien se dérouler.


    Il a bien fallu deux minutes aux enfants pour qu’ils découvrent la piscine derrière la baie vitrée, et ils demandent maintenant avec insistance à Alexa l’autorisation d’aller s’y baigner.


    — S’il te plaît, maman, s’il te plaît. On peut ? On a nos maillots dans notre sac. On peut ?


    Je ne sais pas si elle va accepter ou entrer dans une colère folle, ce qui est vraiment étrange puisque je lis d’habitude si facilement en elle, mais, là encore, je m’adapte à la version « maman » d’Alexa.


    — Pourquoi ne demandez-vous pas à votre père ? Il semble en savoir beaucoup plus que moi sur ce qui se passe en ce moment, répond-elle rapidement, me plongeant dans une gêne profonde.


    Je vois maintenant que nos changements de plan l’ont passablement bouleversée.


    Les enfants la prennent au mot et tournent leur requête vers Robert.


    — Allez, papa, s’il te plaît, on peut ?


    Il lance un regard vers Adam, qui hausse les épaules :


    — Ça m’a l’air d’être une très bonne idée.


    Il décroche l’interphone et demande à ce que les bagages soient montés. Robert marche vers Alexa et lui prend l’épaule avec affection ; elle ne le regarde pas.


    — Et si nous vous laissions un instant, tous les deux ?


    Il se tourne vers moi, prudemment.


    — Je m’occupe des enfants ; nous pourrons parler plus tard.


    Il me lance un regard très masculin, qui semble vouloir dire « Bonne chance, mon pote, elle est tout à toi » et attrape Elizabeth et Jordan dans ses bras.


    — Par ici, les enfants. Allons faire un petit tour.


    Martin reste devant l’ascenseur, l’air nonchalant.


    Je me dirige vers AB et m’agenouille devant elle pour que nous soyons à la même hauteur. Bien qu’elle soit assise, elle est encore toute tremblante et blafarde.


    — Bois un peu d’eau, s’il te plaît. Tu es toute pâle.


    J’approche le verre de ses lèvres et elle finit par boire une petite gorgée. La dernière fois que je me suis agenouillé ainsi devant elle, c’était pendant l’InterContinental, quand je lui avais demandé de passer le week-end avec moi. Mon Dieu, que suis-je en train de lui demander maintenant ? C’est beaucoup mieux, non ? Merde. Elle pourrait m’en vouloir pour toujours.


    — Alexandra…


    — Tu crois que m’appeler « Alexandra » changera quelque chose, Jeremy ?


    Sa voix est basse et glaçante.


    — Qu’est-ce que tu as fait ?


    — Nous sommes ici pour préparer la prochaine étape.


    — La prochaine étape ! Ma prochaine étape est parfaitement claire, et elle l’est depuis que j’ai reçu la lettre. Je vais donner à la Sorcière ce qu’elle demande et elle nous laissera tranquilles. C’est ça, ma prochaine étape, J.


    — Eh bien, malheureusement, permets-moi de te dire que je ne suis pas de ton avis.


    — Tu ne te permets rien du tout, je sais ce que je dois faire.


    Elle se relève de son siège, se précipite vers l’ascenseur, où se tient encore Martin, et essaye d’appuyer sur le bouton. Je ne sais pas si elle pense sincèrement pouvoir s’échapper ou si elle essaye uniquement de se prouver quelque chose. Martin la bloque ; il sait qu’elle ne peut quitter l’appartement sans mon consentement.


    — Martin, s’il te plaît.


    Il secoue la tête, mais reste ferme.


    — Désolé.


    — Il y a d’autres options, mon cœur. Sérieusement, on peut se sortir de cette histoire sans qu’elle te fasse du chantage.


    Mes mots et l’attitude de Martin semblent avoir brisé quelque chose en elle. Elle se tourne et se jette sur moi, ses petits poings frappant mon torse.


    — Tu ne comprends pas, il n’y a pas d’autres options.


    Je la tiens contre moi le temps que sa rage se dissipe et elle fond en larmes. Elle sait qu’elle se livre à un combat contre un ennemi invisible, contre un fantôme. Un combat qu’aucun de nous deux ne peut gagner. Je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour ne pas traverser cette période d’angoisse, pour lui éviter de subir cette souffrance qu’on lui inflige.


    Cela nous nuit à tous les deux, et je fais le serment de punir Madeleine Jurilique pour l’avoir enfermée dans ce cauchemar. Je la rassieds sur son fauteuil tout en la tenant fermement.


    — Tu dois comprendre que tu n’es pas seule dans cette histoire, lui dis-je avec la même intensité.


    Puis, j’ajoute :


    — Je ne te laisserai pas céder face à cette femme diabolique, Alexa, sous aucun prétexte. Comme je te l’ai déjà dit, je préfère encore mourir que de te laisser faire ça.


    — Mon Dieu, Jeremy, s’il te plaît… Tu ne peux pas… Les enfants… C’est tellement dangereux… Tu dois me laisser partir, il le faut. J’ai déjà survécu, je survivrai encore.


    Mon Dieu, je suis tellement anéanti, et elle est si dévastée. Elle est si perdue, si fragile.


    — Je ne crois pas que tu me comprennes, mon cœur. Elle t’a déjà enlevée à moi une première fois. Je ne lui permettrai jamais de recommencer. Je suis désolé que cela doive se dérouler ainsi, mais c’est la seule solution.


    Ses sanglots sont de plus en plus forts, et la douleur que je ressens dans ma poitrine se fait d’autant plus vive, comme si j’avais été poignardé. L’expression qui fige son visage laisse à penser qu’elle ressent la même chose. C’est la première fois qu’elle réagit de cette façon depuis qu’elle a reçu la lettre, et c’est presque comme si elle se donnait finalement la permission d’exprimer la détresse qui la ronge, sachant que ses enfants sont désormais près de leur père.


    Elle vient de vivre un moment décisif de sa vie, et quelque chose s’est brisé en elle.


    Je n’avais pas réalisé à quel point elle essayait de garder son calme pour eux, mais maintenant cela me semble évident.


    C’est ce que toute mère aurait fait, n’est-ce pas ? Elle ferait tout pour protéger ses enfants, et il n’y a aucun doute qu’Alexa est une véritable lionne. Je ne suis pas père, mais j’imagine que je ferais la même chose.


    — Je dois… Il faut que…


    Ses mots sont étouffés par ses sanglots, et tout ce que je peux faire est de la serrer longuement contre ma poitrine. J’espère que cela durera pour toujours. C’est l’amour de ma vie et je sais que je ne la laisserai pas sortir de cet endroit avant d’avoir élaboré un plan dans lequel elle ne sera pas obligée de retourner à Xsade et de tomber à nouveau entre les mains de cette psychopathe. Même si elle doit me détester pour ça.


    Je ne sais pas depuis combien de temps nous sommes enlacés l’un à l’autre sur le fauteuil quand Adam vient déposer deux tasses de thé vert sur la table basse.


    Les enfants sont en train de s’amuser dans la piscine avec Robert, et la pauvre Alexa semble être sortie tout droit d’un grand huit émotionnel.


    — Salut, je suis Adam.


    Il tend sa main vers Alexa pour se présenter. Je me sens un peu coupable que cette rencontre ne se soit pas déroulée plus tôt. Nous sommes chez lui, mais ce sont des circonstances exceptionnelles et je suis sûr qu’il pourra comprendre.


    Elle essuie ses yeux du revers de la main et sa politesse naturelle refait surface.


    — Salut, je suis Alexa. Je suis vraiment désolée pour toute cette pagaille.


    — Ne t’en fais pas. Merci de partager ton homme avec moi, répond-il en lui lançant un clin d’œil provocant.


    Mon Dieu, cela ne pourrait pas être plus embarrassant. Mais, à ma grande surprise, sa petite boutade fait sourire Alexa pour la première fois depuis des lustres.


    — J’en suis ravie, Adam. J’espère que vous vous amusez bien, tous les deux.


    Elle lui rend son clin d’œil, avec ses yeux bouffis et encore pleins de larmes. Tout se passe très bien après tout. Quel soulagement !


    — Veux-tu que je te montre ta chambre ? J’imagine que tu aimerais te rafraîchir un peu.


    — C’est si terrible que ça ? Oh là là, quelle impression je dois te donner !


    Elle lui sourit timidement. Quelle est cette capacité qu’ont les gays à pouvoir se lier aussi facilement avec les femmes ? Au moins, elle est en train de sourire, et c’est bien plus que ce que j’ai pu accomplir jusque-là. Je garde mon bras autour de ses épaules pendant qu’il nous amène à notre chambre.


    — Pendant combien de temps pouvons-nous rester ici, Adam ?


    Même dans son état actuel, elle ne rate pas la première occasion de lui poser la question, à lui et non à moi, dans l’espoir de résoudre quelques mystères.


    — Aussi longtemps qu’il vous le faudra.


    Bonne réponse. Il nous dirige vers notre chambre et nous montre des serviettes fraîches.


    — Mi casa, su casa. Prenez votre temps, je serai dehors en train de jouer avec les enfants.


    Sur ces mots, il ferme la porte derrière lui et nous laisse tous les deux, avec nos tasses de thé vert et nos bagages.


    Elle semble exténuée, comme écrasée.


    — S’il te plaît, Jeremy, dis-moi ce que nous faisons ici.


    — Je suis désolé que tu ne sois pas contente d’être là, mon cœur, je le suis sincèrement.


    Je repousse quelques mèches de cheveux qui tombent sur ses yeux accusateurs. Elle ne cherche plus à me tenir à distance.


    — Nous avons besoin de prendre des décisions judicieuses sur ce qui sera le mieux pour toi et pour tes enfants, et nous ne pouvons faire ça sans l’aide de Robert.


    — Et Adam ?


    — J’ai l’impression qu’il fait autant partie de sa vie que je fais partie de la tienne, mon amour.


    — Super. Et qui d’autre comptes-tu impliquer dans cette affaire ? Tu as le numéro de téléphone de mes parents ? ajoute-t-elle sarcastiquement.


    — Tu sais que je ne ferai jamais ça sans ton accord, mais il y a quelqu’un d’autre…


    Je marque une pause, ne sachant pas si c’est le bon moment pour lui en parler.


    — Mon Dieu, qui ?


    — Je crois que Moira a localisé Leo…


    — Leo va venir ici ?


    — Dans les vingt-quatre heures.


    — Je n’y crois pas !


    — Nous sommes là pour t’aider et nous y arriverons tous ensemble.


    Je m’approche d’elle pour mettre mes mains sur ses épaules, mais cette fois-ci elle a la force de me repousser. Cela ne me dit rien qui vaille.


    — J’ai besoin de rester seule un moment, J, il faut que je remette mes idées en ordre.


    — Nous sommes tous ici pour te soutenir, Alex.


    Elle me lance un regard furieux.


    — Me soutenir de toutes les façons sauf celle que j’ai choisie. Oui, crois-moi, ton soutien est clair comme de l’eau de roche : c’est toi qui décides de tout.


    — Tu ne vas quand même pas faire de bêtises ?


    Je ne peux soudainement plus m’empêcher de lui parler de mon inquiétude pour sa santé.


    — Est-ce que je peux sortir de cet appartement sans ton assistance ou ta permission ? demande-t-elle de manière acerbe.


    — Eh bien, non. Tu ne peux pas, sauf si tu décides de descendre en rappel du balcon.


    — Voilà, c’est exactement ce que je disais. Une nouvelle embuscade et je suis piégée. Encore une fois. Eh bien, non, je n’ai pas l’intention de faire une bêtise tout de suite. J’ai besoin de réfléchir. Je vais prendre une douche histoire de me rafraîchir les idées.


    Je me sens horriblement mal. Elle a été projetée dans l’inconnu bien trop de fois depuis qu’elle m’a rencontré. Je ne sais pas si elle pourra en encaisser plus.


    Elle est forte, mais les circonstances dans lesquelles elle s’est retrouvée depuis le week-end que nous avons passé ensemble pourraient certainement détruire une personne plus fragile.


    — OK, très bien.


    J’essaye de rester calme, mais je ne suis pas sûr de masquer complètement la panique que je sens bouillir à l’intérieur de moi. Et si elle commençait à s’automutiler ?… Non, je ne peux pas penser à ça ! Ces vieux fantômes reviennent me hanter et ravivent une peur du passé, celle d’être incapable de sauver mon propre frère. Mais je sais que des circonstances extrêmes peuvent favoriser des comportements irrationnels… Non, elle n’est pas comme ça, ce n’est pas dans sa psyché.


    — Est-ce que je peux te ramener quelque chose avant de te laisser seule ? dis-je gentiment, sur un ton soucieux.


    — Rien pour l’instant.


    Dieu merci, elle s’adoucit enfin et prend à nouveau ma main, l’embrassant sur le dos pour me faire comprendre que, même si la douleur est forte, l’espoir est toujours là entre nous.


    — Ne prends pas trop de temps quand même. Tu sais que je commence à paniquer si je ne peux pas poser mes yeux sur toi.


    Un rire fatigué s’échappe de sa gorge. Je lui rends son baiser sur la main et la laisse en paix, au moins pour un petit moment.


    Je rejoins les autres au bord de la piscine, où Adam organise un match de water-volley-ball avec les enfants. J’enlève mes chaussures et je rejoins Robert, plongeant mes jambes dans l’eau.


    — Comment va-t-elle ?


    — Elle m’en veut vraiment de l’avoir amenée ici. Mais je sais qu’elle n’est pas trop rancunière.


    — Oui, et Dieu merci.


    Nous éclatons tous les deux d’un rire complice. Nous, les deux hommes qui connaissent le mieux Alexa.


    — À quel point est-ce sérieux, Jeremy ? Elle est vraiment en danger ?


    — Je ne vais pas te mentir, Robert : c’est très sérieux et elle est en réel danger. Ils donnent l’impression de connaître le moindre de nos mouvements. Nous avons reçu une nouvelle lettre de menaces ce matin avant de venir ici.


    — Zut, c’est vrai ? Elle ne pense quand même pas y aller, non ?


    — Elle croit que c’est le seul moyen de protéger les enfants. Elle ne veut prendre aucun risque s’ils sont pris pour cible.


    — Je peux complètement comprendre ça. Mais ils ont besoin de leur mère. Je ne la laisserai pas prendre le moindre risque pour cette entreprise pourrie.


    — Je sais, c’est pourquoi j’ai besoin de ton aide pour la convaincre que ce n’est pas une décision que l’on peut prendre au nom des enfants. Selon ce que l’on sait jusque-là, les enfants sont sans intérêt pour Xsade ; seule Alexa peut leur servir.


    — Et elle ne peut pas juste leur envoyer un échantillon de sang et considérer qu’elle a fait ce qu’on lui demandait ?


    — J’aimerais que ce soit aussi simple. Malheureusement, depuis qu’ils ont mené leurs propres expérimentations sur elle et piraté nos ordinateurs, ils savent que, en fonction de certains scénarios, son sang est doté d’hormones très spéciales. Ils ont donc besoin de son sang, mais aussi de son corps pour découvrir ce que nous savons.


    Je décide de ne pas lui parler de ses capacités de guérison ; moins de personnes sont au courant, mieux ça sera pour tout le monde.


    — Eh bien, il va nous falloir trouver une autre solution. Nous devons assurer sa sécurité. Même si je ne suis plus marié avec elle, Jeremy, elle représente tout pour moi et les enfants. Je ne pourrais pas supporter qu’il lui arrive quoi que ce soit.


    — Je suis ravi d’entendre ça. Nous avons juste besoin de la persuader.


    — Tu la connais, tu sais à quel point elle peut être têtue.


    — Pourquoi penses-tu que j’ai demandé du renfort ? Je ne serais pas capable de faire ça tout seul.


    Nous partageons à nouveau un sourire complice.


    — Eh bien, nous ferons tout ce que nous pourrons pour les garder en sécurité, elle et les enfants.


    — Merci, Robert, j’apprécie grandement ton aide. Au fait, je voulais te demander : comment ça s’est passé à Londres ?


    — Disons que ça a été comme des retrouvailles à tous les points de vue, dit-il avec un sourire qui exprime sa joie d’avoir pris récemment des décisions qui ont changé sa vie.


    — C’est génial, je suis très content pour toi, Robert.


    Ravi de le voir si heureux, et toujours inquiet pour ce qui nous attend, je me relève pour aller voir si Alexa va bien, quand il dit :


    — Maintenant, nous avons simplement besoin de régler cette histoire et tout sera parfait.


    Je baisse mon regard vers lui, espérant que ses paroles se réalisent.


    — Absolument, c’est ce qui est prévu.


    Alors que je me dirige vers la chambre, je me souviens que je n’ai pas demandé à Martin quel était le contenu de l’enveloppe que la femme de ce matin voulait donner à Alex, et je bifurque vers l’ascenseur.


    — Hé, Martin, t’as ouvert l’enveloppe ?


    Il hoche la tête.


    — Ils refusent notre proposition d’envoyer seulement un échantillon de son sang et ils donnent des indications sur l’heure et le lieu du rendez-vous de la semaine prochaine. Plus que sept jours avant que leur « campagne » commence.


    Il me tend la feuille.


    Je me gratte automatiquement la tête après avoir lu le texte.


    — Je sais, c’est très mauvais signe.


    — Qu’est-ce qui est mauvais signe ? Qu’est-ce qui te fait parler comme ça, J ?


    La voix d’Alexa me surprend.


    — Oh ! tu es là, mon cœur. J’étais sur le point de venir te voir.


    Ses cheveux mouillés sont brossés en arrière, et elle porte un peignoir blanc noué au niveau de sa taille. Elle ne pouvait pas arriver à un pire moment.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    Elle remarque immédiatement la lettre entre mes doigts. Je regarde Martin avec anxiété ; je ne veux pas la lui donner.


    — Jeremy, s’il te plaît, ne sois pas insultant.


    — Je ne suis pas insultant. Promets-moi simplement que tu n’iras jamais voir Jurilique et tu pourras la lire.


    — Tu sais très bien que je ne te promettrai jamais ça. Donne-moi cette foutue lettre.


    Le ton de sa voix montre clairement qu’il ne faut pas la chercher. Je n’ai plus aucune marge de manœuvre et je la lui tends à contrecœur.


    Elle lit les lignes et s’effondre brusquement sur le sol tel un tas d’allumettes. On dirait que ses jambes ne sont plus capables de soutenir son terrible fardeau. Elle déchire la lettre en morceaux comme si c’était du poison qui brûlait ses mains, et son corps commence à être pris de tremblements.


    — Qu’est-ce que je vais faire ? Elle ne me laissera jamais tranquille. Si on ne met pas la main sur elle, c’est elle qui nous trouvera. C’est comme ça et nous le savons tous. Elle sait certainement où je suis malgré votre détour improvisé. Je n’en peux plus de tout ça, ce n’est plus possible. Je suis enfermée ici et je serai enfermée là-bas. Il n’y a plus moyen de fuir, je ne vois aucune porte de sortie.


    Il n’y a rien que je déteste plus que de me sentir totalement incapable de prononcer un mot ou de faire un geste. Malheureusement, c’est exactement ce que je ressens à ce moment précis : de l’impuissance.


    Les minutes passent alors que nous réfléchissons à ce que nous allons faire. Je ne sais pas quoi dire, je ne sais pas comment la consoler.


    Heureusement, Robert est en train de rentrer, laissant derrière lui les enfants se sécher dehors dans leurs grandes serviettes. Alexa lève les yeux vers lui et retrouve soudainement une attitude normale, ce qui nous surprend tous.


    — Bon, si vous voulez vraiment savoir comment me soutenir dans l’immédiat, je vais vous expliquer. Robert, tu t’occupes des enfants comme le ferait le meilleur père au monde pendant les vingt-quatre prochaines heures. Jeremy, j’ai besoin de boire un verre. Mets la dose, il faut que je m’assomme un petit peu.


    Robert et moi sommes tous les deux sur le point de lui répondre lorsque sa voix se fait plus forte et nous coupe dans notre élan.


    — Je n’ai besoin de rien d’autre, c’est tout ce que je vous demande.


    Elle ajoute ensuite, avec la même voix, claire et ferme :


    — Je suis on ne peut plus sérieuse. Va me chercher à boire. Maintenant.


    D’accord, nous avons clairement atteint un point de rupture. Robert et moi nous regardons et hochons la tête, sachant très bien tous les deux que, si nous avions été dans la même situation qu’elle, nous aurions demandé exactement la même chose des jours plus tôt.


    Adam nous rejoint, nous proposant de monter l’escalier en colimaçon et de nous installer sur la terrasse, où il nous portera à boire. J’accepte d’un mouvement de tête et tente de redresser Alexa, encore assise par terre, entourée de petits morceaux de papier blanc. Elle semble être retombée en état de choc.


    Finalement, réalisant qu’elle est incapable de se lever toute seule, je la prends dans mes bras et la porte jusqu’en haut, loin des enfants. Je la dépose sur une confortable banquette d’été, d’où on peut profiter d’une vue à couper le souffle. Elle porte son maillot de bain sous son peignoir. Elle avait certainement prévu de rejoindre les enfants.


    Je retournerais bien en bas pour aller chercher un chapeau, mais je ne veux pas la laisser seule dans cet état sur la terrasse, avec un visage aussi vide d’expression. La lourdeur de la situation atteint maintenant son paroxysme. Je me revois dans ma chambre d’hôtel, au One Aldwych de Londres, juste après qu’elle s’est fait enlever. Tout ce que je voulais alors était de boire un verre pour calmer ma souffrance. Comment pourrais-je la condamner de vouloir la même chose ? Son corps est immobile. Je remonte légèrement sa tête, allonge ses jambes pour qu’elle puisse se détendre sur la banquette et j’attends Adam dans la brise silencieuse.


    Il finit par arriver avec deux Long Island Ice Teas. Je hausse les sourcils, doutant de son choix.


    — Eh bien, elle a dit qu’elle voulait de l’alcool fort. Voilà l’interphone si vous avez besoin d’autre chose.


    Je le remercie pour les verres et en mets un sous les yeux d’AB pour attirer son attention.


    — Votre verre, mad’moiselle.


    J’essaye de dire cela avec le ton le plus léger possible. Elle sort enfin de son état de transe, attrape le long verre, jette la paille et le petit parasol en papier qu’Adam avait jugé nécessaire d’ajouter, et avale une longue rasade.


    Elle ne s’arrête que pour reprendre sa respiration et renverse à nouveau le verre au-dessus d’elle, faisant disparaître les trois quarts de son contenu en un temps record.


    Je suis obligé de me contrôler pour ne pas l’arrêter et je bois une petite gorgée après avoir retiré les décorations de mon verre. Elle me regarde dans les yeux.


    — C’est bon.


    Elle termine son verre.


    — J’en veux un autre.


    Elle regarde fixement le mien et je me dépêche d’en boire une grosse gorgée avant de le lui tendre. Bon sang, même pour moi, c’est très fort. 


    — Promets-moi au moins d’essayer de le boire doucement, fais-je sans grande conviction.


    Après une dizaine de minutes silencieuses pendant lesquelles j’attends anxieusement sa prochaine réaction, elle finit par ouvrir la bouche.


    — Je me sens vraiment mieux.


    Elle saisit l’interphone.


    — Adam, c’était excellent. Ça te dérangerait d’en refaire un exactement pareil ? Super, merci.


    Je vois sur son visage qu’elle se délecte de ma réaction face à ses manigances.


    — C’est vraiment un mec bien, Adam, tu ne penses pas ?


    — Oui, bien sûr. On dirait que vous allez très bien vous entendre, tous les deux.


    — Ne sois pas si découragé, Jeremy. C’est moi qui devrais me sentir comme ça, et je veux juste oublier tout ça pour les heures qui viennent. C’est ça ou mon cerveau et mon cœur vont exploser. Tu peux faire ça pour moi ?


    Elle ouvre son peignoir et laisse apparaître son corps pulpeux, baigné par le soleil dans son maillot de bain rouge à dos nu. Pour quelqu’un plongé dans un tel état de stress, elle est étonnamment splendide.


    Avoir des enfants lui a donné plus de formes, et ses seins sont tout simplement extraordinaires. Je sens mon sexe durcir et revenir à la vie. L’impact qu’elle a sur moi me donne l’impression d’être un adolescent.


    — Oui, je ferai toujours tout pour toi, mon cœur.


    Elle rigole.


    — Seulement si je fais ce que tu veux.


    — Et tu sais que ce que je veux est toujours ce qu’il y a de mieux pour toi.


    Je l’embrasse sur le haut du front.


    — Je vais juste chercher ton chapeau, tes lunettes de soleil et la prochaine tournée. Reste ici.


    — Où veux-tu que j’aille ?


    Quand je reviens avec un plateau pour porter les verres, du pain libanais, de la sauce tzatziki et de la crème solaire, Alexa a disparu. Son peignoir est encore sur la banquette, mais elle s’est évaporée. Je lâche le plateau au-dessus de la table basse et j’inspecte rapidement les lieux. Merde, je ne veux pas y croire.


    Pas encore. Je suis littéralement estomaqué. Je suis parti moins de cinq minutes. Je cours jusqu’à la structure entourant le haut de l’escalier, puis je me rue de l’autre côté de la terrasse, le cœur martelant de peur.


    Rien. Personne. Je cours jusqu’au bord de la balustrade pour regarder en bas, espérant, tout en le sachant par avance, qu’elle n’a pas sauté. Ce n’est pas dans sa nature. Je scrute le ciel en pensant brièvement qu’un hélicoptère est peut-être venu l’enlever, mais je n’ai entendu aucun bruit. Mon Dieu, non. Ce n’est pas possible, ce n’est pas en train de se passer.


    Je sens soudainement ses doigts pincer mes fesses et, à la fois soulagé et furieux, je me retourne avec fougue pour l’attraper de toutes mes forces. Elle essaye de courir, mais je l’attrape par la taille et la pose sur mon épaule.


    — Ne… me… refais… plus… jamais… ça !


    Je la tape sur les fesses à chaque mot, et elle crie et rigole alors que je la laisse tomber sans ménagement sur la banquette.


    — Je te le jure, Alexa. J’ai failli faire une crise cardiaque.


    Elle est maintenant prise d’un fou rire. Une fois qu’elle est partie, c’est toujours difficile pour elle de s’arrêter. Encore touché par la peur, je sens l’adrénaline parcourir mes veines. J’attrape rapidement la ceinture de son peignoir et l’enroule autour de ses poignets, attachant ses mains sur le côté de la banquette.


    — Qu’est… Qu’est-ce que tu fais ? Tu… peux… pas…


    Elle est prise d’hystérie, riant si fort qu’elle ne peut m’empêcher d’agir. Je m’assure que les nœuds sont bien serrés.


    — Au moins, comme ça, je sais que tu ne bougeras pas.


    Je me dis que c’est quand même plus sûr. Elle est si excitante, retenue sur la banquette dans son bikini. Maintenant que je la sais saine et sauve, je me réjouis de l’avoir vue rire aux éclats.


    — Jeremy, s’il te plaît, détache-moi.


    Elle est toujours en train de rire.


    — Quelqu’un pourrait nous voir.


    — Après t’avoir vue te volatiliser comme ça, je me fous complètement de ce qu’on peut penser. Tu sais que je suis prêt à tout pour assurer ta sécurité. Comment peux-tu croire que je te fais confiance après ce que tu viens de faire ? En plus, tout le monde vient de sortir pour aller dîner, et j’ai bien peur de n’avoir aucune raison de te détacher.


    Elle arrive enfin à reprendre le contrôle de sa respiration. Elle tire sur ses liens.


    — Sérieusement, tu sais que ce n’est pas nécessaire. Libère-moi.


    — Jamais de la vie. Tu viens de me faire une frayeur monstre.


    — Mais je peux à peine bouger.


    Elle essaye à nouveau de se débattre.


    — Tout à fait, mon cœur. C’est exactement ce que je cherche à faire, et comme ça j’ai l’esprit tranquille. Ça fait des jours que je n’avais pas été aussi tranquille.


    Je souris en lui disant cela.


    Elle ne peut ignorer mon insinuation. Je pose ses lunettes sur son nez et son chapeau sur sa tête. Je ne peux m’empêcher d’embrasser ses lèvres en m’approchant d’elle, sachant qu’elle ne peut physiquement rien faire pour me résister.


    — Bon, et je peux au moins avoir mon verre, s’il te plaît ?


    — Est-ce que tu comptes t’excuser ?


    Je tiens le verre devant son visage.


    — Pour t’avoir pincé les fesses, jamais !


    Son insolence est contagieuse.


    — Alexa, dis-je avant de lui enlever ses lunettes.


    — D’accord, je suis désolée, mais c’était vraiment marrant.


    Ses rires reprennent.


    — Tu sais aussi bien que moi que le mot « mais » annule tout ce qui vient avant.


    — Très bien, je suis désolée, je ne voulais pas t’inquiéter, vraiment. Je voulais juste m’amuser un peu. Je peux avoir mon verre maintenant ? S’il te plaît, je ne devrais pas être obligée de te supplier.


    — Ça fait quand même du bien…


    Je lève le verre jusqu’à ses lèvres et elle prend deux petites gorgées.


    — Ça fait du bien de te voir rire, AB. Ça faisait longtemps.


    — Ouais, super, je ris et je finis attachée sur une banquette.


    — Mais comme ça je peux te surveiller.


    Je lui donne du pain saucé avant d’enlever ma chemise et d’enfourcher son corps prisonnier. La petite inspiration qu’elle prend montre qu’elle aime ce qu’elle voit.


    — Et je peux faire ce que je veux de toi.


    Je plonge mon visage entre ses seins généreux avant de mordiller ses tétons à travers le tissu de son bikini. L’entendant râler de désir, je l’embrasse le long du ventre avant de m’arrêter au niveau du bas de son maillot pour relever la tête et regarder son visage. Ses yeux brillent d’excitation.


    — Mon Dieu, j’aime quand tu es comme ça, mais ça serait indécent d’aller plus loin.


    Sa confusion est lisible dans ses yeux.


    — Nous sommes là pour boire. Après tout, c’est tout ce que tu avais demandé.


    Elle tente inconsciemment de lever les bras vers moi, oubliant momentanément qu’ils sont attachés.


    — Jeremy !


    Je me retourne pour attraper le verre et bois une petite gorgée avant de le lui tendre pour qu’elle se remplisse la bouche. Elle retombe doucement le dos contre la banquette, ressentant peu à peu les effets de l’alcool parcourir son corps.


    — Tout va bien, lui dis-je. Ça fait du bien, n’est-ce pas ? Tu sais, notre vie serait beaucoup plus simple si tu acceptais de faire ce que je te demande, parce que c’est toujours dans ton intérêt. Peut-être que la meilleure solution est de te garder prisonnière jusqu’à ce que ça s’arrange.


    Elle me regarde, tentant d’évaluer le sérieux de ce que je viens de dire. Si seulement elle savait.


    — Non, Jeremy, ne rigole pas avec ça.


    — C’est peut-être la solution. J’ai essayé de trouver un compromis en espérant que tu retrouverais tes esprits et que tu te donnerais à moi plutôt qu’à la Sorcière.


    Je prends une autre gorgée et lui tends à nouveau le verre.


    — Il y a là matière à réflexion. Choisir ou ne pas choisir.


    — Choisir, choisir, c’est toujours mieux, répond-elle hâtivement. Mais elle ne m’a pas laissé le choix. Je ne protège personne si je ne fais pas ça. Tu dois me comprendre. J’ai besoin que tu me comprennes, J.


    — Mais toi, tu as besoin de comprendre que je dois te protéger, et j’ai l’impression que c’est toi qui ne m’as pas laissé d’autres choix.


    La dernière chose que je souhaite est de nous embarquer dans une nouvelle discussion stérile alors qu’elle vient juste de s’autoriser à se laisser aller un petit moment. En jetant un coup d’œil aux alentours, je me rends compte que nous sommes sur le toit d’un des immeubles les plus hauts de SoBe, à Miami, ce qui garantit heureusement notre intimité. Ce serait vraiment dommage de ne pas profiter de l’occasion.


    — C’est ce manque de choix qui…


    J’ignore ce qu’elle est en train de me dire et m’embarque avec empressement dans ma mission. Se distraire de cette façon est la meilleure stratégie à appliquer à ce moment-là, et, avec ma proie piégée sur la banquette, je ne pouvais rêver meilleur scénario dans des circonstances aussi difficiles. Son cri de protestation à propos de nos choix se transforme rapidement en cri de plaisir, alors que je ne m’intéresse plus qu’à libérer son corps et son esprit, et faire ce que nous faisons de mieux. Je ne peux cacher ma joie d’avoir un accès privilégié à son corps. Tant de joie que j’écarte ses jambes pour pouvoir atteindre avec encore plus de confort les parties de son corps que ma langue et mes lèvres aiment explorer. Mes paumes massent frénétiquement ses seins sensationnels, maintenant écrasés l’un contre l’autre au-dessus de son haut de maillot. Alors que ma langue fait monter la tension dans ses parties charnelles et que je pince fermement ses tétons entre mes doigts et mes pouces, elle se cambre et prononce mon nom. Je ne l’ai jamais autant désirée. Je sais que nous ne pouvons pas nous passer l’un de l’autre. Son plaisir est tout pour moi. Elle est tout pour moi et je ne l’abandonnerai jamais. Jamais.


    La tension sexuelle entre nous s’électrifie alors que j’effleure son clitoris avec ma langue et que je sens son corps se serrer contre le mien, luttant pour essayer de libérer ses poignets. Je peux sentir son conflit intérieur, entre son désir de prendre le contrôle et de s’abandonner, et je profite de cet instant où je contrôle les choses pour tous les deux. Je peux lui faire lâcher prise, balayer ses peurs, son appréhension, sa douleur, même si ce n’est que pour un moment. Je la sens prendre du plaisir, et je veux la voir jouir avec la passion qui la caractérise si bien et qui fait tant partie d’elle.


    Mais le moment n’est pas encore venu. Je ralentis le rythme. Je veux qu’elle bouge avec moi, la forçant à suivre mes mouvements, des mouvements qu’elle aime et qui lui font du bien. Sa respiration est haletante, son cœur frappe lourdement dans sa poitrine. Je réalise à quel point j’avais accumulé de la tension à l’idée de la perdre. Je veux sentir que j’ai le contrôle, j’en ai besoin à ce moment de notre vie, où l’on ne maîtrise que très peu de choses, et je joue avec ses courbes comme si c’était la dernière fois que je pouvais y avoir accès. Je veux que chaque partie de son corps soit parcourue d’un plaisir extrême.


    Sans m’arrêter, je veux qu’elle jouisse à nouveau, mais d’un point de départ encore plus haut, jusqu’à ce que ses orgasmes se chevauchent les uns les autres et qu’elle en perde la tête. Je veux qu’elle soit mienne aussi longtemps que possible, se soumettant et s’abandonnant aux besoins de son corps. Je continue de l’embrasser et de la lécher, et je la sens enfler sous ma langue. Je n’ai jamais autant ressenti le besoin d’être serré contre elle.


    Sa voix est rauque.


    — S’il te plaît, Jeremy, libère-moi maintenant.


    Ses mots sont enfin en accord avec ses désirs charnels.


    — Je pensais que tu ne me le demanderais jamais, mon cœur.


    Elle s’abandonne à son corps et au mien, éclatant en extase alors que j’enflamme son clitoris d’une succion puissante et que je caresse fermement ses tétons. Elle pousse des cris incontrôlables. Je suce ses sécrétions au fur et à mesure qu’elle les émet dans des spasmes qui contractent tous les muscles de son sexe.


    Elle est prise de tremblements, d’ondulations qui l’arrachent à sa souffrance et à son chagrin, et je veux lui donner encore plus de cette liberté retrouvée. Je sais qu’elle ne peut pas me résister, je sais qu’elle ne peut pas me dire non, qu’elle ne s’échappera pas et qu’elle a plus que jamais besoin de cette promiscuité physique, de cette union, de notre amour. Je veux la sentir en vie et satisfaite, je veux qu’elle s’oublie et qu’elle comprenne que c’est notre façon de n’être… jamais séparés, jamais éloignés.


    J’enlève mon caleçon et je la prends. Elle est mouillée et se contracte autour de moi. Je passe ma bouche contre la sienne pour qu’elle puisse goûter à son propre plaisir, la consumant de haut en bas, l’entendant crier et faisant couler des larmes sur son visage. J’enveloppe son corps avec le mien alors qu’elle est prise de spasmes qu’elle ne peut contrôler et elle n’a pas d’autres choix que d’être allongée sous moi, soumise. La passion tremble le long de ses muscles, engourdissant encore plus son esprit, exactement comme elle le voulait. Elle est submergée par le plaisir, incapable de parler ; elle ne peut que gigoter sous les effets de ses multiples orgasmes – du moins, pour l’instant.


    La passion entre nous n’a fait que s’intensifier au fil des années, comme si nos moments de séparation avaient accentué notre désir sexuel et nos ébats amoureux. Maintenant plus que jamais, je ne peux me passer de la femme que j’aime.


    Si seulement elle pouvait me laisser accéder de la même manière à son esprit, nous pourrions nous sortir de cette situation tous les deux, plutôt que de passer notre temps à nous disputer bêtement.


    Je reprends mon caleçon et lui remets son bas de bikini avec réticence. Je détache ses poignets et prends son corps affaibli dans mes bras, profitant du silence et de l’intimité qui nous lient. Je sens que je serai exaucé pour un petit moment. Je ne peux m’empêcher de penser dans un coin de ma tête à la façon dont elle réagira au plan de Leo. J’attends de voir ça, et, connaissant Alexa, je sais que sa réaction peut la rendre hors de contrôle malgré toutes nos bonnes intentions.

  


  
    ALEXA


    Je m’enroule dans la chaleur de Jeremy, incapable de penser ou de bouger alors qu’il passe ses bras autour de moi. La sensation de son corps contre ma peau est merveilleuse, tout comme celle du soleil qui brille au-dessus de nous. Comment peut-il me faire ça ? Il m’envoie dans un territoire nouveau et dont je ne connaissais pas l’existence avant de le rencontrer, ou peut-être est-ce un territoire qui n’existe qu’entre nous, bien que j’en doute.


    C’est comme si nous ne faisions qu’un avec les dieux, avec l’univers, là où il n’y a pas de début et pas de fin, pas de souffrance, pas de culpabilité, seulement une totale liberté. Nos ébats sont intenses ; ils me submergent et subsistent en moi bien après la fin de l’acte en lui-même. Nos corps ne font qu’un et partagent la joie pure d’être ensemble. C’est comme si j’étais un aimant, incapable d’éviter d’être attirée dans sa sphère d’influence. Il devient mon univers, physiquement et métaphoriquement, et il prend possession de mon être. Juste au moment où je pense ne plus pouvoir en supporter davantage, il me pousse plus loin et me tire plus haut. Je sais que toute l’énergie que je dépense pour affronter l’homme que j’aime, pour aller contre sa volonté et ses souhaits, s’amenuise très vite, spécialement parce que je veux exactement la même chose que lui. Je sais qu’il ne peut supporter l’idée de me perdre, tout comme je ne peux supporter l’idée de le perdre, et c’est ce qui rend les choses si difficiles. Notre amour est littéralement en train de nous tirer dans des directions différentes.


    Je sais que tous ses gestes, plus que ses mots, me crient et me demandent de l’écouter, de reconnaître son amour et son engagement envers moi.


    C’est un combat qui est devenu impossible à mener, et c’est un combat dans lequel je ne voulais même pas m’engager au départ. Je ne veux pas retourner à Xsade, aucune partie de moi ne souhaite que je me rapproche de cette femme une nouvelle fois. À part mon cœur, qui sait que c’est un devoir, parce qu’il est directement connecté à mes enfants.


    C’est injuste de demander à Jeremy de comprendre cela ; c’est tout simplement impossible avant de devenir parent. Je n’ai jamais connu un amour comme celui-là. Mais son amour pour moi est si fort que j’ai l’impression d’être enchaînée à lui par des liens invisibles.


    Des liens qu’il lui serait impossible de couper, des liens qui sont si fermement noués autour de moi que mon cœur cesserait de battre si on m’en libérait.


    Et maintenant, ça. S’assurer que je reste offerte et ouverte à lui, m’emmener sur sa vague de désir et ne pas me laisser en descendre avant que je ne fasse qu’un avec la sérénité qu’il a créée. C’est cette paix, cette énergie silencieuse qui me complète, me guérit de l’intérieur. Je n’ai jamais pu atteindre cet état sans qu’il m’y guide. Ce n’est que lorsque je me soumets totalement à lui, à ses désirs, à son amour, que je peux atteindre une telle unité et une telle perfection. Je suis en train de flotter, je suis épuisée, je suis désespérément amoureuse et horriblement effrayée des conséquences pour mes proches si je prends sa main pour m’embarquer sur un chemin différent.


    Je me souviens des jours simples, des temps plus faciles où il ne faisait pas encore partie de ma vie. Je me souviens de notre séjour familial dans la Huon Valley, à regarder les ornithorynques batifoler dans les torrents après avoir posé nos kayaks pour nous reposer, je me souviens des enfants se déplaçant sur Rusty le cochon et trayant Honey la vache pour obtenir du lait qui nous servait à fabriquer un brie de plus en plus succulent avec le temps.


    Assis devant le feu de camp avec des brioches fraîchement cuites à la vapeur, nous dansions et chantions des vieilles chansons traditionnelles alors que le soleil passait derrière les collines verdoyantes et les terres fertiles de la vallée. Bien après que les touristes randonneurs avaient quitté les lieux, nous sautions dans l’eau cristalline qui coule jusqu’à la baie de Wineglass, dans la péninsule Freycinet, sa salinité nous titillant la peau et sa fraîcheur réveillant nos sens.


    Le soleil radieux illuminait les journées d’été et ramenait l’obscurité de la nuit à ses heures les plus courtes de l’année. Cette beauté si abondante et naturelle qui m’entourait s’enroulait tout autour de mon corps et ranimait mon essence vitale, mais même à ce moment-là, au milieu de tout ça, je continuais de ressentir au plus profond de moi que quelque chose me manquait, qu’un trou s’était creusé dans mon âme et avait besoin d’être comblé.


    Pourtant, aujourd’hui, ce souvenir me fait prendre conscience à quel point cette solitude si paisible et solitaire me manque, à quel point j’ai besoin de retrouver ce sentiment de tranquillité. Les récents événements de ma vie m’ont plongée sans ménagement dans l’inconnu, un inconnu parfaitement symbolisé par mon passage dans le laboratoire de Xsade, si artificiel, si contraint.


    J’ai l’impression d’avoir perdu contact avec le cœur de ma nature humaine. La peur traverse mon corps à l’idée que je pourrais retrouver cet environnement sans âme dans une semaine.


    — Alexa, tu es de retour ? Est-ce que ça va ?


    Je sens ses douces lèvres chuchoter contre mon oreille, et mon entrejambe réagit instantanément, comme si sa voix était invisiblement connectée à l’intérieur de mon sexe. Vous pourriez penser qu’il a été négligé pendant des années, mais cela ne fait que quelques minutes.


    — Non, pas vraiment. Je suis encore loin.


    Je le sens se serrer encore plus fortement contre moi, alors que nous sommes allongés l’un derrière l’autre sur la banquette.


    — Ne me laisse pas, J. J’ai autant besoin de toi que de respirer.


    — Comme tu voudras, mon cœur.


    Ce serait tellement simple si je pouvais lui promettre la même chose en retour. En vérité, ses mots me procurent autant de confort et de joie que de peur.


    Peut-être est-ce dû à l’alcool, à nos ébats sur le toit, ou au fait que je ne me suis pas occupée des enfants depuis quelques heures (peut-être est-ce les trois en même temps), mais j’apprécie de savoir mes émotions confortablement engourdies pour la première fois depuis un long moment.


    Robert, Adam et les enfants finissent par rentrer et je suis dans un meilleur état d’esprit pour leur parler, bien meilleur que lorsque j’étais ce tas d’allumettes effondré sur le sol. Nous n’avons pas encore réglé les détails de notre stratégie à court terme, et aucun d’entre nous ne veut commencer à discuter de cela avant que les enfants ne soient couchés.


    Ils semblent s’être incroyablement bien adaptés au fait de nous avoir tous les quatre avec eux, et ils hurlent « génial » et « c’est trop cool » lorsque Robert leur annonce que tout le monde restera ici une nuit ou deux. Ils sont fous de joie lorsqu’on leur dit qu’ils passeront la nuit dans la salle de jeux et de cinéma d’Adam, où ils ont la permission de s’amuser jusqu’à ce qu’ils aillent se coucher. Bon, j’ai confié la responsabilité des enfants à Robert pour vingt-quatre heures ; je ne suis pas bien placée pour m’y opposer. Je les embrasse l’un après l’autre, heureuse de voir leurs visages souriants avant qu’ils disparaissent tout excités dans la chambre.


    Ils nous ont ramené des pizzas, et Adam ouvre une bouteille de Viognier venant de la vallée de Napa. Nous discutons autour de la table couverte d’une mosaïque de miroirs, et ils nous parlent de leur séjour en couple à Londres, s’assurant que la conversation n’aborde en aucune façon les récents événements de ma vie, et je me sens à la fois engagée dans la discussion et déconnectée de son cours.


    Mon mari, mon amant, et l’amant de mon mari assis autour de la table en train de papoter comme s’ils étaient de vieux amis. Ça a l’air complètement inapproprié, et en même temps tout est parfaitement normal.


    Adam monte le volume de la chaîne hi-fi, et une musique entraînante se fait entendre, me donnant l’envie irrépressible de danser. C’est comme si cet endroit avait été spécifiquement dessiné pour faire la fête. Je termine un autre verre de vin et je jette mes bras atour de Jeremy.


    — Tu danses avec moi ?


    Il sourit d’un air provocant et prend mon visage dans ses mains.


    — Comment puis-je refuser ? C’est tellement bien de te voir si détendue.


    Il pose un doux baiser sur mes lèvres et je sens mes genoux fléchir, comme cela m’était arrivé des années plus tôt à l’université. Je suis rassurée qu’il me tienne si serrée. Mon corps est en train de fondre et gravite vers cet homme comme s’il était un descendant direct d’Éros. Mon Dieu, je sens mon corps se consumer et je regrette presque de lui avoir demandé de danser plutôt que de venir faire un tour avec moi dans la chambre ou sur le toit, encore une fois…


    Je me demande si ce ne serait pas un peu déplacé de faire ça devant Robert. Peut-être que non.


    — J’ai juste besoin de rappeler quelqu’un et je reviens avec toi tout de suite après, dit Jeremy.


    Adam surgit instantanément et prend ma main, me sortant de mes délicieuses pensées sur les différentes manières de m’amuser avec le corps de Jeremy.


    — Je danse avec toi, beauté fatale. Allons au bord de la piscine, c’est là que sont les enceintes.


    Je jette un coup d’œil interrogateur vers Jeremy. Il avait l’habitude de m’appeler comme ça, « beauté fatale », lorsque nous étions plus jeunes, et je me demande comment Adam a su qu’on m’appelait ainsi. Ses mains se lèvent alors que je proteste avec sourire.


    — Quoi ? Je n’ai rien dit, j’ai juste eu un peu de chance, je suppose, mais c’est tellement vrai après tout.


    Jeremy me fait un clin d’œil et me tape les fesses.


    — Va danser avec Adam. Je serai là dans une seconde.


    Mes yeux suivent son torse triangulaire alors qu’il s’éloigne de moi et qu’Adam me tire dans la direction opposée.


    La nuit est plus calme et claire, une demi-lune partage le ciel avec quelques étoiles, alors que nous dansons. Et nous dansons avec passion.


    Cela me fait tellement de bien de danser, de relâcher toute mon énergie et mon stress.


    La musique frappe mes oreilles et le monde souffle tout autour de moi alors qu’Adam, qui montre avec talent qu’il est un danseur exceptionnel, me fait tourner dans tous les sens.


    Heureusement, j’ai déjà bu quelques verres, et je pense avec assurance que je dois être tout aussi douée grâce à sa grande maîtrise. Tout cela est très exaltant.


    Il me laisse un instant pour aller nous chercher à boire et je continue de danser, la musique me permettant de m’exfiltrer de mes ennuis, de me sortir de la réalité. Je lève les mains au ciel comme si rien n’avait d’importance, dansant et tapant la mesure, les pieds nus, bougeant et profitant comme s’il n’y avait pas de lendemain, avant de me retourner et de remarquer quatre visages d’homme qui me regardent attentivement à travers les portes vitrées.


    Je suis tellement surprise que je trébuche, perds l’équilibre et tombe de manière disgracieuse dans la piscine. J’ai rarement été aussi gênée !


    Heureusement, j’ai encore mon maillot de bain sous ce qui est désormais une robe transparente. Les hommes s’approchent de la piscine, et, essayant de contenir leurs ricanements, Jeremy et Robert m’offrent leur bras et me sortent de l’eau.


    — Pas de commentaire, leur dis-je, les menaçant gentiment alors qu’ils tentent de cacher leurs petits sourires.


    Adam me tend une serviette. 


    — Merci.


    Légèrement derrière les autres se tient le quatrième homme. Je ne le reconnais pas, mais je sais que c’est à cause de lui que j’ai perdu l’équilibre. Il s’avance vers moi.


    — Eh bien, bonsoir, tu dois être Alexandra. Je suis Leo.


    Il garde sa main tendue vers moi. Je n’arrive pas à croire que je rencontre Leo pour la première fois dans ces conditions.


    — Oh ! Leo, génial. Salut. Je suis désolée, euh… Je suis mouillée.


    Je frotte rapidement ma main contre la serviette pour pouvoir lui serrer la main et je remarque une pointe d’amusement dans ses yeux azur.


    — Je vois ça. Tu es aussi une très bonne danseuse.


    Mon Dieu, depuis combien de temps étaient-ils en train de me regarder ? Je me voyais comme une déesse du disco, mais je ne suis au final qu’une maman trentenaire avec deux pieds gauches qui vient de tomber dans cette foutue piscine.


    C’est le moment idéal pour que la terre se déchire et m’avale, ou pour que je ressaute dans la piscine et reste sous l’eau avec les yeux fermés jusqu’à ce que les garçons disparaissent. C’est tellement typique ! Je ne compte pas le nombre d’occasions où j’aurais pu rencontrer Leo en étant resplendissante, sûre de moi et détendue, mais au lieu de cela je suis trempée, dans une robe transparente qui laisse voir mon bikini, j’ai les cheveux mouillés et collés à mon visage et le corps pétri de nervosité.


    — Juste… S’il vous plaît… J’ai juste besoin d’un moment pour, vous voyez… Désolée. Je reviens…


    Je m’excuse rapidement et cours jusqu’à la chambre pour reprendre mon souffle et me remettre les idées en ordre.


    Leo est là, en ce moment même, après toutes ces années. C’est le héros de Jeremy, son mentor. La personne qui l’a aidé à sortir de sa grande détresse émotionnelle lorsque son frère Michael s’est suicidé et quand aucun membre de sa famille et aucun de ses amis ne pouvaient l’atteindre, moi incluse.


    Je suis terrifiée et émerveillée par cet inconnu, et même légèrement jalouse de lui pour avoir réussi là où j’ai échoué, mais je lui en suis tout de même reconnaissante. Nous étions si jeunes, j’étais si jeune.


    Je n’arrive pas à m’imaginer comment Jeremy – qui est si fort, si dominateur – se comportera en présence de quelqu’un qu’il admire autant, alors qu’il a l’habitude d’avoir le contrôle sur les choses. Soudainement, cette question pique ma curiosité.


    C’est ma première, et peut-être ma seule occasion d’observer ces deux hommes interagir l’un avec l’autre, deux hommes qui ont chacun un impact très important sur la vie de l’autre. Ma fascination se mêle désormais avec ma honte après ma lamentable performance. Il y avait tant d’occasions de le rencontrer autrement…


    — Tu t’es perdue, mon cœur ?


    Jeremy toque doucement à la porte avant d’entrer dans la chambre.


    — Je ne me suis jamais sentie aussi gênée, J. Tu aurais pu me prévenir qu’il allait arriver.


    Je peux encore lire de l’amusement sous le masque qu’il essaye de garder.


    — Tu étais en train de profiter du moment présent, tu t’es laissée aller, comme quand tu avais chanté et joué de la guitare sur notre terrasse dans notre ancien appartement.


    Ses bras enlassent ma taille.


    — Il se passe un truc entre toi et les terrasses, quelque chose de délicieux et de séduisant.


    Ses lèvres mordillent ma nuque.


    — Je dois me souvenir que… je ne devrais jamais t’interrompre quand tu es dans cet état-là. C’est dans ces moments-là que tu es la plus belle.


    — Ça fait plaisir à entendre, mais ça ne m’aide pas beaucoup pour maintenant. Leo ! Après avoir tellement entendu parler de lui, c’est comme ça que je le rencontre ?


    Je lui montre à quoi je ressemble pour qu’il comprenne bien de quoi je parle.


    — Il s’en moque, et tu devrais faire pareil. Allez, laisse-moi t’aider. Je veux te voir sortie de là aussi vite que possible.


    Je passe mes bras autour de son torse et embrasse sa poitrine.


    — Si tu m’aides à m’habiller, je crois que je ne sortirai pas de là.


    Il repousse mes mains baladeuses loin de la braguette de son pantalon en toile.


    — Je vois que tu es incorrigible et encore un peu éméchée, même après ton plongeon.


    Il soulève ma robe mouillée par-dessus ma tête et commence à frotter mon corps avec une serviette. Quelques secondes plus tard, une robe sèche fait le chemin inverse.


    — Holà, tu bouges tellement vite que ça me donne le vertige.


    Il sèche ensuite mes cheveux avec la serviette avant d’attraper une brosse.


    — Tu as besoin de le rencontrer de manière correcte. Il est venu spécialement pour nous.


    Soudainement, je ressens une pointe d’angoisse dans mon estomac. Pour nous ?


    — Qu’est-ce que ça veut dire, « pour nous » ?


    Je m’assieds au bord du lit alors qu’il me brosse doucement et rapidement les cheveux, une chose que j’aurais vraiment appréciée dans d’autres circonstances.


    — Comme ça, nous pouvons envisager toutes les options.


    Mon moment hors de la réalité vient de s’arrêter brutalement.


    — OK, tu as l’air bien.


    Il m’attrape par les mains et me tire du lit.


    — Jeremy, qu’est-ce que tu as prévu de faire ?


    J’ai l’impression qu’il a déjà sa petite idée en tête.


    — Nous sommes juste en train de parler, Alexa. Maintenant que tout le monde est là, nous pouvons sérieusement nous y mettre.


    Il me regarde directement dans les yeux, ses mains tenant mes joues, s’assurant que je le fixe en retour.


    — Tu sais que Leo est très important pour moi, Alexa. Ne me laisse pas tomber, s’il te plaît.


    Et le voilà qui joue sa carte maîtresse ! Que puis-je répondre à ça ? Il enlace fermement ses bras autour de ma taille et arrache mon corps hésitant hors de la pièce. Quand vous êtes dans une telle position, vous ne ressentez qu’une seule chose : de l’appréhension.


    Je suis conduite dans une pièce pleine de testostérone : Leo, Adam, Robert et Jeremy. Des hommes qui se sont à l’évidence réunis dans le seul but de me persuader de faire une chose que je sais être incapable de faire.


    Mesdames, où êtes-vous quand j’ai besoin de vous ? Je donnerais n’importe quoi pour passer une soirée film avec mes copines, à boire du thé, à manger du chocolat, à rire ou à pleurer.


    Au lieu de cela, je suis littéralement traînée dans ce qui va probablement être la discussion la plus importante de ma vie, et le rapport de forces semble jouer en ma défaveur. Je veux essayer de garder un esprit ouvert alors que je parcours le couloir le cœur plein d’appréhension.

  



    Troisième partie


    Coopère avec ton destin, ne va pas à son encontre, ne le repousse pas. Permets-lui de se réaliser.


    Nisargadatta Maharaj


    



ALEXA


    Je rentre dans le salon avec Jeremy ; tout le monde est assis autour de la table de la salle à manger, attendant apparemment notre arrivée. Quatre paires d’yeux se figent immédiatement vers moi. Comment ai-je pu oublier Martin, dont la présence ajoute à l’idée de réunion de mâles dominants.


    Si Jeremy n’était pas en train de me tenir fermement, je jure que mes jambes auraient flanché sous mon poids. Je jette un coup d’œil autour de la pièce, cherchant la moindre occasion pour m’enfuir sur-le-champ. J’ai besoin de m’éclaircir les idées avant de leur faire face et d’affronter leurs arguments inutiles sur ce qui est le mieux pour moi. J’ai une idée de génie.


    — Je dois aller voir si les enfants dorment. Je reviens vite.


    J’essaye de me détacher de Jeremy, mais il me garde dans ses bras et m’amène promptement jusqu’à l’une des chaises placées autour de la table.


    — Ils vont bien, Alexa, ils dorment tous les deux. Je suis passé les voir il y a moins de dix minutes.


    Robert vient de mettre à mal mon mobile d’évasion, même s’il dit cela avec une sincère bienveillance. Il tire une chaise pour que Jeremy m’y asseye. Piégée, je commence à gigoter. Jeremy tient mes deux mains dans les siennes et les pose sur mes genoux, et je ne sais pas si c’est pour manifester son soutien ou éviter que je m’enfuie. Dans mon état d’énervement, je ne suis plus capable de faire la distinction.


    Mon rythme cardiaque s’accélère alors que le silence se fait de plus en plus pesant autour de la table. Tous les regards sont tournés en direction de Leo, à part le mien, qui fixe la table en face de moi. Sa lourde présence est indéniable, et il est difficile de ne pas voir le respect qu’il inspire à tous les hommes de la pièce.


    — Laisse-moi te dire que je suis vraiment ravi de pouvoir enfin te rencontrer, Alexandra. Jaq m’a beaucoup parlé de toi pendant toutes ces années, et maintenant nous sommes l’un en face de l’autre, finalement réunis suite à une mystérieuse succession d’événements.


    Je suis surprise d’entendre Leo appeler Jeremy « Jaq », utiliser en fait les initiales de son nom complet, Jeremy Alexander Quinn, tout comme ses parents.


    Cela faisait des années que je ne l’avais pas entendu se faire appeler ainsi.


    Incapable de résister plus longtemps, je finis par lever la tête pour le regarder dans les yeux et lui montrer que j’approuve son entrée en matière. Je ressens soudainement une terrible impression de déjà-vu. Je l’ai déjà vu, je l’ai déjà rencontré auparavant.


    Je me perds dans ses yeux bleus et luisants, comme s’ils étaient une fenêtre donnant sur son âme, et peut-être même sur la mienne. C’est une sensation que je n’avais jamais connue jusque-là, comme une sorte de sixième sens. Une vague de bonté et de protection veille sur moi telle une cape douillette, comme si le temps s’était soudainement arrêté ; je suis momentanément désarmée, j’en ai le souffle coupé.


    Me forçant à me déconnecter de son regard, je réalise que tout le monde attend que je lui réponde, et ma politesse naturelle reprend le dessus.


    — De même, je suis enchantée de te rencontrer.


    Je hoche la tête pour essayer de me concentrer sur le moment présent, comme si je venais juste de revenir d’une sorte de voyage dans le temps.


    — Mais j’ai l’étrange impression de t’avoir déjà croisé quelque part.


    Ma voix est douce et incertaine.


    — Intéressant… Dans un autre temps, à un autre endroit, peut-être. Plusieurs chemins se croisent pendant notre vie.


    Sa réplique, calme et philosophique, pose plus de questions qu’elle ne donne de réponses. J’ai envie de lui en poser quelques-unes, mais au lieu de cela je préfère les garder pour moi, bougeant mes fesses sur la chaise alors que me revient en mémoire ma récente « punition », où il m’était interdit de poser des questions. Jeremy ne manque pas de remarquer mon hésitation et essaye de masquer son rictus. Il serre mes mains dans sa paume.


    — Maintenant, nous pouvons commencer cette discussion que nous attendons tous. Martin, je crois que tu as une mise à jour à faire.


    C’est comme s’il était en train de diriger une réunion d’affaires. Tous les regards se tournent vers Martin.


    — Merci, Leo. Salina nous a envoyé une note il y a moins de deux heures. Elle a reçu la confirmation que Jurilique est dans le laboratoire souterrain de Xsade, en Slovénie, là où Alexandra avait été séquestrée. Elle pense que Votrubec est également détenu là-bas.


    On entre dans le vif du sujet.


    — Donc, il est encore en vie ? ne puis-je m’empêcher demander.


    — Il a récemment contacté sa femme, mais elle ne l’a pas vu depuis que tu t’es échappée. Il lui a dit qu’il était en train de travailler sur un projet qui demandait sa présence constante et qu’il aurait peut-être besoin de plusieurs semaines pour le terminer.


    Les battements de mon cœur ralentissent. La Sorcière le tient sans aucun doute en captivité là-bas, mais au moins il est en vie, ce qui est un grand soulagement.


    — Nous en avons conclu qu’elle a besoin de son expertise pour mener ses expérimentations et analyser le sang d’Alexandra. La libération éventuelle de Votrubec dépend du retour et de la participation d’Alexandra.


    Mon Dieu, les choses ne font qu’empirer. Je baisse la tête comme si nous étions tous les deux, lui et moi, condamnés à mort.


    — Et avez-vous rencontré mon contact à Interpol ?


    — Oui. Il est en stand-by, en attente des prochaines instructions.


    — Bien, je suis ravi de l’entendre. Rien d’autre, Martin ? demande Leo.


    — Nous avons seulement reçu une nouvelle lettre de la part de Jurilique ce matin. Elle a été apportée par une cliente de l’hôtel. On y indique ce que doit faire Alexandra pour se rendre au point de rendez-vous.


    Comment ma vie a-t-elle pu en arriver là ?


    — Et je suppose que vous l’avez analysée ?


    Martin marque une pause.


    — Eh bien, non, pas exactement.


    — Oh ?


    — Elle a été déchirée en morceaux, mais nous avons tout récupéré.


    Mon visage devient rouge écarlate : tout le monde autour de la table sait que c’est moi qui l’ai déchirée. Une sirène pourrait sonner au-dessus de ma tête tellement c’est évident.


    — Je vois.


    Comme s’il pouvait ne pas voir… Je remercie silencieusement Leo de ne pas entrer dans les détails.


    — Merci, Martin. Des questions avant qu’on avance ?


    Tout le monde fait non de la tête.


    — Bien. Je pense savoir clairement, après les conversations que j’ai eues avec chacun d’entre vous autour de cette table, ce que vous pensez de l’attitude à adopter face à la tentative de chantage de Madeleine Jurilique. Tout le monde à part Alexandra.


    Tous les regards se tournent vers le phare qui me sert de visage. Leo continue de m’appeler par mon prénom complet, ce qui, en plus de son attitude, me procure un surprenant et inattendu sentiment de confiance.


    Jeremy n’a pas dit un mot depuis le début de la réunion, et j’attends presque qu’il parle en mon nom, poursuivant ainsi nos précédentes disputes. Il reste silencieux, et tous attendent patiemment ma réponse.


    Je libère mes mains de celle de Jeremy, prends une gorgée de vin pour désaltérer ma bouche sèche, tel un coup de remontant pour me donner du courage, et me prépare à parler. Je finis par ouvrir la bouche.


    J’explique ce que j’ai essayé de faire comprendre à Jeremy depuis la réception de la lettre. Ma peur pour les enfants. Mon besoin désespéré de voir le bout du tunnel, de reprendre une vie normale, de poursuivre ma carrière. Mon désir d’exister dans la société plutôt que d’être une marginale, une recluse. Je parle pendant un long moment. Ils m’écoutent sans bouger et personne ne m’interrompt ou ne me pose de questions.


    Ils se montrent tout simplement patients et compréhensifs, ce qui est pour moi stupéfiant, parce que je ne m’y attendais pas. Je parle jusqu’à ce que je ne sache plus quoi dire, et je conclus :


    — C’est pourquoi je n’ai pas d’autres choix que de lui donner ce qu’elle veut, pour le bien et la sécurité de tous.


    Je bois une autre gorgée de vin et lève les yeux vers eux quand je repose mon verre sur la table.


    Les visages de Jeremy et Robert débordent d’émotions. Adam tourne la tête en direction de son frère, et, lorsque leurs yeux se fixent, ils échangent un petit signe de tête, marquant un accord silencieux.


    Leo parle le premier :


    — Tu sais que tout le monde autour de cette table tient énormément à toi, Alexandra, et que nous ne serions pas là si ce n’était pas le cas.


    — Oui, bien sûr. Et je veux tous vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour me protéger. Je ne sais pas si je pourrai un jour vous rendre la pareille.


    — La vie, ce n’est pas rembourser une dette. C’est expérimenter et apprendre, c’est explorer l’inconnu. Des choses que tu commences à bien connaître.


    — Comme si je ne le savais pas, dis-je dans ma barbe.


    Heureusement, les lèvres de Leo forment un léger sourire et non une grimace d’ennui. Il est incroyablement beau et plutôt bien conservé pour un homme qui approche de la cinquantaine. Il est mince et bronzé, sans doute à cause de son récent séjour dans la jungle. Il a des yeux bleus, taquins et songeurs, entourés de longs cils noirs, et porte un large sourire américain, aussi classique que parfait. Je comprends pourquoi les gens, au premier abord, pensent que Jeremy et lui sont de la même famille.


    Ils ont à peu près la même carrure et stature, et sont tous les deux exceptionnellement beaux, dans le sens où la grande majorité des femmes hétérosexuelles et des hommes homosexuels pourrait se faire surprendre en train de les reluquer d’une manière un peu trop légère pour la morale publique.


    Ils partagent tous les deux la même présence suave et la même confiance intellectuelle, la seule différence étant que Leo a une personnalité détendue et charmante, alors que Jeremy a un comportement plus professionnel, urbain et imposant.


    — Donc, tu penses que la seule option qui s’offre à toi est celle que propose madame Jurilique ?


    Je hoche la tête pour acquiescer à la question de Leo.


    — Merci de nous avoir fait partager tes peurs. Jeremy, voudrais-tu nous dire ce que tu en penses ?


    Il leur raconte ce qu’il n’a cessé de me dire pendant les derniers jours et plaide son cas comme s’il était un avocat présentant ses conclusions devant les juges et les jurés. Si je n’avais pas été en total désaccord avec sa défense, j’aurais explosé de fierté en entendant sa brève mais sincère intervention. Dans un cas comme celui-ci, cela ne m’aide en rien. Tout comme son argument qui consiste à dire que, si un groupe pharmaceutique cherchait à « acquérir » mon sang, il ne faudrait pas attendre longtemps avant que d’autres ne rappliquent et se mettent en quête de la même chose, par tous les moyens, comme le fait Xsade.


    — Robert, rien à ajouter ?


    On peut dire ce que l’on veut sur Leo, mais on ne pourra pas lui reprocher de ne pas être égalitariste. Robert s’aligne rapidement sur la position de Jeremy, déclarant qu’accepter le chantage de Jurilique ne me permettra pas d’assurer ma sécurité et celle de mes enfants sur le long terme. Il précise que, comme Jeremy, il ne pourrait pas supporter de me savoir enfermée chez Xsade, et ce, malgré l’impact de la campagne de dénigrement qu’elle prépare contre moi.


    Je suis stupéfaite à la fois par sa connaissance de nos problèmes et par la sincérité de ses convictions. Robert et Jeremy échangent un regard solennel avant de se tourner vers Leo. Mon Dieu, que puis-je espérer ?


    Je les supplie du regard, sentant mon énergie pour les combattre s’évaporer de mes membres et de mes mots.


    — S’il vous plaît, tous les deux… Comment pouvez-vous dire ça ? Vous savez que je n’ai pas le choix…


    — Alexandra, je voudrais que tu réfléchisses à une proposition que je vais te faire. Une proposition à laquelle, en toute vraisemblance, tu n’as pas encore pensé et à laquelle tu devrais réfléchir. Veux-tu l’entendre ?


    L’éloquence de Leo me prend par surprise chaque fois qu’il ouvre la bouche. J’ai toujours pensé qu’il devait être aussi direct que Jeremy, mais ce n’est pas le cas.


    Comment pourrais-je ne pas être intéressée par une alternative ? Particulièrement dans de telles circonstances. Que puis-je faire d’autre ? Résignée à l’idée que je suis dans la maison de son frère, entourée d’hommes qui, j’en conviens, s’inquiètent profondément pour moi, mais me demandent en même temps de faire tout ce que je veux sauf ce que je dois faire, j’accepte à contrecœur.


    — Oui, Leo, bien sûr.


    J’entends Jeremy lâcher un soupir de soulagement. Le fait qu’il ait gardé le silence jusque-là m’avait fait oublier le stress qu’il doit ressentir.


    Nous nous regardons dans les yeux et il embrasse ma main, la tension et le soulagement se mêlant à travers les muscles de son corps.


    Leo explique son idée, décrivant les risques et les dangers potentiels, et dépeignant par le détail ce qui ressemble à un véritable conte de fées, le scénario parfait si tout se déroule selon le plan. Son monologue est convaincant et me permet de me projeter dans un futur qui n’existait plus pour moi depuis les menaces de Jurilique. Le plan qu’il propose va bien au-delà de tout ce que j’avais pu imaginer et il se déroule sur une période bien plus longue que les quelques prochains jours. Sa passion rend possible l’impossible, ce qui m’aide à commencer à accepter l’idée selon laquelle ces horribles événements ne sont pas arrivés par hasard.


    Ils se sont passés pour une raison qu’il nous faut découvrir et nous offrent un chemin à suivre, un chemin que nous n’aurions pas trouvé sans cela.


    Son langage est engageant, enthousiaste et il ouvre des voies, comme s’il parvenait à m’atteindre et me proposait de m’échapper avec lui, de prendre un risque, de faire un voyage qui n’a encore jamais été fait, d’emprunter un chemin encore inexploré. Et je veux croire en lui, plus que tout ce que j’ai pu vouloir auparavant. Nous sommes tous subjugués par ses mots, comme si nous étions en transe ; il a capturé l’imagination de toutes les personnes autour de la table. J’aurais dû me douter que, pour qu’un homme comme Jeremy puisse révérer Leo comme il le fait, il fallait qu’il soit exceptionnel. Et c’est le cas.


    Alors qu’il termine son discours, Leo me regarde dans les yeux et j’ai la sensation d’être comme hypnotisée par lui, jusqu’à ce que mon esprit soit frappé par une sorte de flash. Leo est ma chouette, la chouette du rêve que j’ai fait quand j’étais dans l’avion pour Londres. La chouette qui me regarde, celle que j’ai saluée de la tête quand j’étais transformée en aigle.


    À quel point puis-je faire confiance à mes rêves ? Dois-je leur accorder du crédit ? Des questions se bousculent dans mon cerveau avant de laisser place presque instantanément à un silence bienvenu. À ce moment, je reconnais que mon destin est de voler avec cet homme, dans des cieux inconnus.


    Aussi effrayant que cela puisse paraître, je sais que j’ai besoin de lui confier ma vie, parce que je sais que ma vie en dépend. Le calme et la gentillesse dont j’ai été témoin il y a un instant donnent encore plus de poids à cette idée. Leo est peut-être la chouette avertie qui nous guide vers un avenir encore ombrageux. Il a permis à Jeremy de reprendre la bonne direction il y a plusieurs années et le garde depuis à ses côtés.


    Cette embuscade masculine n’était pas du tout ce à quoi je m’attendais. Ou peut-être ce à quoi j’ai été programmée à m’attendre. Ils m’ont surprise avec leurs avis sincères sur ma situation, prononcés avec calme, gentillesse et sagesse.


    Je suis obligée de me demander pourquoi je ne m’étais pas permis de considérer la moindre alternative, pourquoi j’avais refusé la moindre discussion. Ma seule réponse est que mon ego a pris le dessus sur moi. La menace de voir le monde me découvrir sous une facette différente de celle que j’avais construite à travers ma vie m’a prise au piège.


    Je commence à comprendre que mon vrai apprentissage vient de débuter, bien que Jeremy ait déjà entamé le processus en me faisant prendre conscience de l’union potentielle des différentes parties de mon être et en mettant en lumière ce qui était auparavant dans l’ombre. J’ai l’impression que l’univers vient de me lancer une énorme balle de base-ball et que je dois choisir entre l’esquiver ou la frapper. Je décide de jouer.


    — J’ai deux conditions que je vous demande d’écouter avant que j’accepte cette proposition.


    Jeremy semble anxieux ; Leo se permet de sourire du haut des lèvres.


    — Oui, Alexandra ? demande-t-il.


    Je me tourne vers Robert.


    — Elizabeth et Jordan viennent avec nous.


    Personne ne répond, mais des regards sont échangés autour de la table, des regards lourds de sens.


    — Et l’autre condition ?


    Leo s’exprime avec une aura de calme que les autres sont loin de posséder.


    — Je veux que Salina sorte Josef des griffes de la Sorcière, dis-je avec une fermeté et une véhémence qui choquent tout le monde, moi comprise.


    Le langage corporel de Leo prend encore plus de stature alors qu’il sent qu’un accord est imminent. Il regarde dans les yeux chacun des hommes de la pièce, comme s’il pouvait lire dans leurs pensées. L’un après l’autre, ils font un signe de la tête et acceptent mes conditions. À l’idée de me voir m’engager dans cette voie, je sens mes mains devenir moites.


    — Tes conditions sont raisonnables. Robert et moi avons discuté des enfants un peu plus tôt puisque nous nous doutions que ce serait un facteur important pour que tu puisses prendre en compte notre proposition. Robert a réorganisé son planning de travail et viendra avec nous, ce qui permettra de s’assurer qu’il y aura toujours au moins l’un de leurs parents avec eux. Nous avons aussi prévu un tuteur pour qu’ils puissent continuer leur scolarité quand ils seront partis. Tous les autres éléments logistiques ont été et seront organisés par Moira, avec ton accord.


    Évidemment, Moira, l’assistante indéboulonnable de Leo, s’occupera de tout. Elle s’occupe de toute la logistique de la vie de Leo pour qu’il puisse faire ce qu’il fait de mieux, c’est-à-dire tout ce qu’il veut.


    Je n’arrive pas à croire que ma vie est devenue une telle monnaie d’échange. Je pense à tout ce que j’ai fait les semaines précédentes. Je me suis donnée à Jeremy pendant quarante-huit heures sans aucune question. J’ai négocié et signé un contrat avec Xsade.


    J’ai été enlevée. Et maintenant, ça. Je suis sur le point de me confier sans état d’âme à Leo et de m’embarquer dans un voyage qui défie toute logique, jusqu’à ce que les étoiles s’alignent – sans comprendre ce que cela peut vouloir dire. Et tout le monde autour de la table semble soutenir totalement un plan qui est encore plus bizarre que tous les rêves que j’ai pu faire. Même Jeremy, qui est toujours si rationnel, si analytique et scientifique, espère clairement que je vais accepter.


    — Donc, en résumé, tu me demandes de suivre la cadence et de laisser couler les choses. Selon tes propres mots, « laisser le passé se réconcilier avec le présent et laisser le futur se dérouler ». Est-ce bien ça ? dis-je.


    — C’est exact.


    — Je mets mon sort entre tes mains, Leo…


    — Dans nos mains, Alexandra. S’il te plaît, crois-moi, je ne te laisserai jamais tomber. Chacun d’entre nous aura un rôle particulier à jouer dans ce voyage.


    Parfois, accepter de ne plus résister est la décision la plus dure à prendre, mais c’est aussi le chemin le plus court. Je sens un soulagement collectif lorsque je renonce finalement à mon plan de retourner à Xsade et que j’accepte de suivre le chemin qui s’ouvre devant moi. La tension et l’anxiété se libèrent de manière palpable. Je lâche également un soupir, épuisée que je suis d’avoir dû nager aussi longtemps à contre-courant. C’est aussi effrayant que revigorant, un soulagement enivrant d’être arrivée à défier la voie de la peur et de la remplacer par celle de l’espoir.


    Jeremy m’embrasse comme si ma vie en dépendait. Des larmes coulent de ses yeux. Leo rejoint notre embrassade, tout comme Robert et Adam, complétant notre union et notre solidarité face à ce qui nous attend. Martin est déjà au téléphone en train d’organiser Dieu sait quoi. Je n’ai aucune idée de ce que je vais découvrir à partir de maintenant, mais je sais que je dois être plus courageuse que je ne l’ai jamais été.


    Marcher dans l’inconnu, sachant que je risque la vie que je mène pour trouver un meilleur avenir pour moi et mes proches. Et faire confiance aux autres pour en assurer la bonne marche.

  


  
    JEREMY


    Dieu merci. C’est tout ce à quoi je pense. Leo est parvenu à accomplir ce que je n’avais pas été capable de faire. Alexa a accepté de suivre notre plan plutôt que de se jeter dans la gueule du loup. Cela n’allait bien entendu pas se passer ainsi, mais tout est désormais bien plus simple et nous n’avons plus besoin de polémiquer pendant des heures sur les choix qu’elle doit faire ou de rester dans un état d’incertitude où nous restons silencieux sans arriver à nous mettre d’accord.


    Il faut reconnaître que j’étais un peu sceptique lorsque Leo nous a présenté son plan pour la première fois. En fait, j’étais vraiment sceptique. Il va à l’encontre de ma nature à tous les niveaux, et, s’il n’avait pas été présenté par Leo, je l’aurais immédiatement considéré comme un tissu d’insanités. Mais Leo l’a proposé, et, franchement, il sauve Alexa d’un piège fatal. Alors, le moins que je puisse faire est de garder un esprit ouvert et de faire confiance à mon ami qui semble prêt à prendre tous les risques pour nous.


    De plus, s’il parvient à découvrir ce qu’il cherche (et, connaissant Leo, je suis certain qu’il en sera capable), les résultats pourraient éviter à Alexa d’être la cible de tous les groupes pharmaceutiques mondiaux.


    Le récent séjour de Leo en Amazonie, qui l’a plongé dans le quotidien des Wai-Wai, l’a fait entrer en contact avec l’un des chamans les plus puissants qu’il a eu, selon ses propres mots, le privilège de rencontrer.


    Le chaman voulait que Leo le rejoigne dans un « voyage spirituel », au cours duquel ils pourraient apparemment atteindre une forme d’état de clairvoyance.


    Je ne vais pas nier le fait que tout cela est du charabia pour moi, mais Leo étudie ces choses depuis plusieurs années et il croit sincèrement qu’elles pourront lui permettre de mettre au jour le mystère concernant le sang d’Alexa, bien que je ne sache pas exactement comment.


    Un mystère que nos recherches, malgré le travail incessant de nos analystes et de nos techniciens, n’ont pas encore réussi à décrypter.


    Mon champ d’étude a toujours été considéré comme « en dehors de la sphère médicale », mais son plan amènera nos recherches bien au-delà de la méthodologie scientifique traditionnelle, et c’est comme ça que Leo a finalement réussi à me convaincre de faire ce voyage avec lui : Leo s’occupera de coordonner tout ce charabia, préparant ce qu’il faudra pour qu’Alexa prenne part à ce voyage spirituel, tandis que, de mon côté, en plus d’être là pour soutenir Alexa, je me chargerai de récolter les données scientifiques et assurerai une assistance médicale si le besoin s’en fait sentir (mais je ne l’espère pas). En résumé, Leo s’occupera de l’aspect spirituel, et moi, du côté scientifique. Nous espérons tous les deux que la réponse au mystère entourant le sang d’Alexa se trouve quelque part entre les deux.


    J’ai fait en sorte que ma protégée de Harvard se tienne prête à Boston pour analyser sans délai toutes les données que nous lui enverrons pendant le voyage. Leo, Alexa et moi commencerons notre trek dans la jungle de la base Avalon en Amazonie, au nord du Brésil, jusqu’au chaman qui se trouve dans le village de Mapuera, dans l’État de Pará.


    Je n’ai aucune idée de ce qui nous attend là-bas, mais je fais confiance à Leo et il semble être catégorique sur le fait que c’est la seule voie à suivre. Il est tellement sûr de lui que chacun de mes arguments rebondit sur lui comme s’il était protégé par une sorte de champ de force intellectuel impénétrable.


    C’est un sentiment étrange, que je n’avais jamais connu auparavant. Son discours hypnotique au cours de notre réunion en est le parfait exemple : même si vous essayez de rationaliser son discours, celui-ci semble atteindre un niveau si profond de votre subconscient que vous vous retrouvez à vouloir le croire. C’est une étrange sensation.


    Je l’avais déjà vu procéder de la sorte sur d’autres personnes, mais je n’étais pas sûr que cela marcherait avec Alexa, qui se montrait alors très craintive.


    Toujours est-il que je ne m’y oppose pas. Dans mon esprit, il a déjà accompli ce qui était impossible jusque-là, et elle a accepté de se retirer du monde extérieur pour aussi longtemps que ce sera nécessaire.


    Et tout se met en branle dans les coulisses pour que ce chantage prenne fin. Les contacts de Leo à Interpol tenteront tout ce qu’ils peuvent pour mettre en cause Jurilique et la mettre derrière les barreaux le plus vite possible. Heureusement, les autorités ont été capables de traquer les systèmes de Xsade et sont bien placées pour protéger Alexa. Même dans le pire des scénarios, si Salina et son équipe ne parviennent pas à pénétrer dans Xsade pour arrêter Jurilique et libérer Josef avant qu’elle lance sa campagne de diffamation, nous serons si éloignés du monde moderne et des médias que nous pourrons protéger Alexa et les enfants de toutes ses conséquences. Mais nous avons cinq jours devant nous, et tout est encore possible.


    Plus Leo discute avec nous, plus son plan nous paraît être la seule option à avoir des chances de réussir. Il était aussi très clair qu’il n’accepterait aucun refus de sa part.


    Et je sais ce qu’elle peut ressentir. En donnant son accord, elle a redonné un souffle à nos vies dans une situation où tout était voué à l’échec. Cela m’a permis de détendre mes muscles crispés pour la première fois depuis ce qui me semble être une éternité.

  



    Quatrième partie


    Il faut apprendre à aimer, et traverser pour cela une grande dose de souffrance, et le voyage se fait toujours vers les âmes des autres.


    David Herbert Lawrence


    



LAC DE BLED


    Salina a du mal à réaliser la chance qu’elle a. Après une longue (très longue) recherche, elle est enfin parvenue à repérer l’une des entrées secrètes donnant accès au bâtiment. Elle a juste besoin d’en être sûre.


    Depuis qu’Alexa, Jeremy et Martin sont revenus aux États-Unis, elle traque Madeleine Jurilique et Lauren Bertrand, et essaye de localiser leur planque dans l’espoir de trouver Josef Votrubec. Bien qu’elle ait envoyé de nombreuses mises à jour à Martin, elle n’a toujours pas réussi à pénétrer dans les locaux de Xsade.


    Elle commençait à se dire que c’était impossible, mais désormais elle pense y être enfin arrivée. Martin va être ravi, et ça la rend encore plus fière.


    Salina a la vague impression qu’il y a quelque chose de louche à propos de la morgue de l’hôpital, où elle avait vu ce qui était apparemment le corps d’Alexa. Alexa était là, et, une minute plus tard, comme par magie, elle avait disparu. Ils avaient ensuite été menés en bateau par un médecin qui s’était finalement volatilisé, et Salina n’a depuis pas réussi à le repérer.


    Selon elle, la morgue devrait être la clé de l’énigme, et cette pensée lui donne la chair de poule.


    Les principaux obstacles sont l’entrée principale et la salle des urgences, qu’elle traverse sans encombre. Elle apprécie une nouvelle fois le fait que l’hôpital de Bled est un petit établissement reculé, où il y a peu de personnel. Elle tombe dans l’une des salles sur des blouses de laboratoire, et en prend une pour recouvrir ses vêtements. Avec ses cheveux noirs tirés en arrière, elle ressemble instantanément à un membre du corps médical. Elle descend ensuite l’escalier et s’arrête brièvement avant d’entrer dans une salle qui, selon son souvenir, devrait être la morgue. Après s’être assurée d’être bien seule, elle ferme la porte derrière elle.


    Les unes après les autres, elle ouvre les lourdes portes qui mènent aux boxes réfrigérés. Soulagée de ne pas tomber sur un cadavre, elle lâche chaque fois un soupir.


    Ça doit être la voie d’accès, se dit-elle alors que ses yeux scrutent la pièce à la recherche d’une autre ouverture. Elle prend une longue inspiration avant de s’élever et de se glisser sur l’une des civières en métal, rampant jusqu’à atteindre le fond de la cellule réfrigérante, poussant contre la paroi pour accéder à ce qui peut se cacher derrière. C’est solide, et elle ne sait pas si ça doit la rassurer ou la décevoir. Elle se faufile pour sortir de la cellule et entre dans celle d’à côté. Là encore, rien.


    À la troisième, elle commence à se dire que sa théorie est fumeuse. Comme si on pouvait accéder à un bâtiment en se faufilant dans ces boxes mortuaires… En vérifiant sans enthousiasme le dernier d’entre eux, elle remarque un léger jeu sur la paroi du fond, ce qui n’était pas le cas dans les autres cellules.


    Elle prend sa torche pour examiner la paroi. Il y a un petit bouton argenté dans un des coins du bas. Elle appuie dessus. Instantanément, le fond de la chambre mortuaire s’ouvre.


    Elle éteint rapidement sa lampe et attend environ quarante secondes que ses yeux s’habituent à l’obscurité avant de se laisser glisser dans ce qui semble être un quartier périphérique des installations de Xsade.


    Salina remarque ce qui ressemble à des rails de train, un peu comme des vieilles montagnes russes, et cela lui rappelle immédiatement les mines de sel qu’elle a récemment visitées avec son neveu à Salzburg. L’installation est identique et laisse à penser qu’il est possible de descendre à une vitesse élevée dans les profondeurs. Elle ne peut se permettre une telle entrée, et elle enlève sa blouse blanche et la place dans son sac à dos ; elle pourrait servir un peu plus tard.


    Ses vêtements noirs se fondent dans le décor alors qu’elle parcourt le tunnel à pied. Soudain, un chariot dégringole à vive allure et elle se roule en boule pour se protéger.


    Ce n’est que lorsqu’il passe devant elle qu’elle s’aventure à lever la tête et remarque qu’il n’y a personne à l’intérieur ; cela doit être leur façon de transporter leurs marchandises. Soulagée, elle continue son voyage dans ce qui lui paraît être les entrailles de la terre.

  


  
    ALEXA


    Les vingt-quatre dernières heures se sont écoulées en un clin d’œil depuis que j’ai abandonné l’idée d’offrir volontairement mon corps et mon sang à Xsade. Dès lors, c’est comme si le monde avait avancé en vitesse rapide et s’était soudainement mis sur pause alors que nous sommes confortablement installés dans l’un des jets privés de Leo.


    Notre arrivée sur l’aérodrome privé aurait pu ressembler à une opération des services secrets. Les enfants, Robert, et Adam sont partis en limousine tandis que Jeremy, Leo et moi avons quitté l’appartement rapidement grâce à un hélicoptère venu nous chercher sur la terrasse, au cas où nous aurions été suivis.


    Et nous sommes maintenant en vol vers une autre propriété secrète de Leo, située en Amérique du Sud.


    Leo ne veut toujours pas nous dire quelle est notre destination exacte, comme s’il était plus important que je m’imprègne de l’énergie des paysages plutôt que je me fasse de fausses idées sur son emplacement. Peu importe… Je continue de me dire que je dois prendre les choses comme elles viennent. Ce mot d’ordre m’aide lorsque j’imagine ce qui pourrait m’attendre ; j’en tremble rien que d’y penser.


    J’ai appelé ma famille, leur disant que nous allons rester en Amérique pendant quelques mois supplémentaires pour terminer un projet. Elle a accueilli la nouvelle avec surprise, mais a fini heureusement par se montrer compréhensive. Je tremblais d’émotion en entendant le souci dans la voix des miens, comme ils devaient eux-mêmes sentir mon inquiétude, mais je m’accrochais fermement à ma volonté de rester auprès de ma famille la plus proche, pensant que c’était la meilleure solution pour nous tous, même si je bouleversais de nombreuses vies.


    Robert a prévenu l’école des enfants de leur absence et s’est arrangé avec un ami pour qu’il garde la maison pendant quelques mois. Moira a coordonné tout ce qui concerne mon travail, et je n’ai donc pas besoin d’appeler ou d’envoyer un e-mail à l’université, ce qui est un peu dérangeant.


    Il m’était impossible de m’opposer à l’influence et au plan de Leo et de Jeremy. Toutes les autres options étaient verrouillées, et c’était comme s’ils essayaient de créer une sorte de bulle de protection dans laquelle je peux exister en dehors du monde réel.


    Je tente de repousser mon appréhension face à la réaction de ma famille, de mes amis et de mes collègues si Jurilique mettait en application sa campagne de dénigrement ; la cacher dans le vide du déni était ce qu’il y avait de plus simple à faire pour l’instant.


    Tout a été si bien réglé que je n’ai eu besoin d’appeler personne d’autre que les membres de ma famille. Je n’ai aucun doute sur le fait que ce plan avait été orchestré bien avant que je n’y aie consenti. Ils m’auraient de toute façon eue à l’usure, et il est évident que Jeremy ne m’aurait jamais laissée retourner à Xsade. Il ne m’avait pas quitté des yeux depuis que nous nous étions retrouvés en Europe.


    Je ne pouvais même pas sortir de l’appartement quand je le voulais. Je laisse échapper un rire nerveux en réalisant que j’ai été enfermée par amour à Miami plutôt que d’être enfermée par la peur en Slovénie. Je soupire en pensant à ce qu’est devenue ma vie ; c’est nerveusement épuisant de se battre, et je suppose en plus que cela ne fera aucune différence.


    Leo confisque les téléphones après que nous avons passé nos appels. Jeremy étouffe un rire en voyant mon air dérouté. Il se souvient certainement de ma colère lorsqu’il avait « volé » mon téléphone au début de notre week-end à Sydney.


    Bon sang, j’ai l’impression d’être dans cette aventure depuis une éternité ; tant de choses sont arrivées depuis ce moment-là. Je ne dis rien cette fois-ci puisqu’il est lui aussi obligé de donner son téléphone, mais je lui donne un petit coup de coude dans les côtes lorsque Leo nous explique qu’il n’y a pas de réseau téléphonique là où nous allons, seulement un téléphone satellitaire.


    Il aurait été nécessaire de s’en débarrasser, précise-t-il, au cas où l’un d’eux aurait été piraté, ce qui est totalement logique. Jeremy se venge quelques secondes plus tard, lorsque Leo me demande de lui donner ma montre.


    — Ma montre ? Pourquoi ?


    — Nous avons découvert que Xsade y a placé un micro ; c’est comme ça qu’ils ont pu constamment te suivre à la trace.


    Je la tends d’un air découragé vers Martin, qui ne bouge pas d’une semelle, comme s’il pensait que j’allais m’envoler dès qu’il aurait tourné la tête.


    — Nous avons déjà nettoyé ton téléphone, mais, il y a seulement quelques heures, nous avons découvert qu’un signal était toujours émis depuis une autre source. Un signal différent de celui de ton bracelet, évidemment.


    — Évidemment.


    Je me souviens qu’ils m’avaient tout enlevé lorsque j’étais dans leurs locaux, sauf mon bracelet, qu’ils n’avaient pas pu me retirer.


    — Ne sois pas si triste, Alexandra. Nous n’avons pas besoin de montre ou de faire attention au temps là où nous allons. Alors, nous allons laisser ta montre ici et leur faire croire que tu es toujours là.


    Ça ne servirait à rien de résister. Tout ce que l’on pouvait faire pour nous déconnecter du monde a finalement été fait. Il ne reste plus que nous, un petit groupe installé dans un avion pour une destination inconnue. Bien entendu, nous ne pouvons pas prendre le risque que Xsade reçoive des informations permettant de me localiser.


    C’est un sentiment très étrange de se rendre compte que votre famille et vos amis ne savent pas où vous êtes ni ce que vous faites. J’espère âprement que je n’ai pas été égoïste en insistant pour que mes enfants soient auprès de moi ; je mourrais s’il leur arrivait quelque chose à cause de moi. Les savoir ici me donne plus de confiance et de confort que je n’en ai eu les derniers mois, et je suis reconnaissante envers les hommes de ma vie qui ont fait en sorte que ça soit le cas.


    Leo avait demandé à Martin de retourner en Europe pour travailler directement en liaison avec Interpol et assister Salina dans sa mission pour sauver Josef et essayer de faire en sorte que les nuisances de Jurilique restent à l’état de menaces. J’ai la vague impression qu’ils ont peur que la présence de Martin ne me fasse penser aux dangers que nous risquons d’affronter, ce qui me distrait de l’objectif principal de notre voyage. Si c’est le cas, ils ont raison.


    Chaque fois que je regarde Martin, je me souviens du danger qui plane au-dessus de ma famille dans le monde réel. Je sens l’angoisse tordre mes boyaux lorsque je pense au sort de Josef, et également à celui de Salina, même si c’est une professionnelle comme Martin. Je suis donc ravie de voir Leo prendre des précautions sérieuses et je sais qu’il a une confiance absolue dans les capacités de Martin, tout comme moi. Même si j’ai été plus qu’énervée lorsqu’il a refusé de me laisser sortir de l’appartement d’Adam, cela m’a montré à quel point il prenait son travail au sérieux et qu’il était très doué pour ça.


    Nous avons été vaccinés aujourd’hui contre tout ce qui sévit dans la jungle : la fièvre jaune, l’hépatite, la typhoïde, le choléra… La liste est longue.


    Je sens encore l’injection contre le tétanos dans mon bras et je suis heureuse de savoir que les enfants dorment et qu’ils ne ressentiront ainsi aucune douleur.


    Leurs petits systèmes immunitaires sont sans aucun doute inondés de maladies en modèle réduit. Jeremy s’est montré très gentil avec eux, mais c’est toujours douloureux de voir ses enfants se faire piquer par une aiguille. Ils se sont montrés très courageux, et particulièrement excités à l’idée de partir pour de nouvelles aventures. Mon Dieu, j’espère que j’ai pris la bonne décision en les emmenant.


    Je lance un sourire fatigué à Robert, qui tient Jordan sur ses genoux alors qu’Elizabeth dort sur les miens. Les autres sont en train de discuter à l’avant de l’avion.


    — Comment ça va, Robert ? Tu es sûr d’être d’accord avec tout ça ?


    Je me rends compte soudainement que nous n’avons pas encore pris le temps de parler en privé depuis que je suis arrivée à l’appartement.


    — C’est maintenant que tu me le demandes ? répond-il en rigolant. Ça va, Alex, tout va bien. C’est bizarre, quand même, pas vrai ?


    Il lève les yeux et regarde l’intérieur de l’avion.


    — Je n’aurais jamais imaginé que les choses se déroulent de la sorte.


    — Je suis toujours en train de me demander comment ma petite vie tranquille a pu se transformer à ce point.


    Le son de ma voix est un peu nostalgique, et Robert s’en rend compte.


    — Ça a dû être difficile pour toi, n’est-ce pas ?


    Je hausse les épaules, pensant à notre famille et retenant mes émotions alors que je lève les yeux au ciel.


    — Oui, ça a été difficile, mais j’espère que ça sera bientôt fini.


    — Des regrets ?


    Je souris en entendant sa question.


    — Non, aucun regret, mais ça ne rend pas les choses moins étranges. Je suis simplement désolée que tu sois impliqué dans cette histoire… Et les enfants… Ce n’est pas ce que je voulais…


    — Ne t’en fais pas, Alex, je n’ai pas de regrets non plus, franchement, que ce soit pour nous ou pour cette histoire.


    Sa voix est sincère alors qu’il évoque nos relations, l’ancienne et la nouvelle.


    — Et en plus, je crois, d’après ce que j’ai vu aujourd’hui, que les enfants sont très impatients de jouer aux explorateurs dans la jungle.


    Robert allège un peu l’atmosphère et je rigole en repensant aux enfants qui, plus tôt dans l’appartement, faisaient semblant de chasser les animaux de la jungle.


    — Tu penses que j’ai pris la bonne décision ? dis-je avec sérieux.


    — C’est la seule que tu pouvais prendre. Vraiment, tu vas te sortir de là, nous allons tous nous en sortir. Et regarde-nous maintenant : une famille recomposée, où chacun peut se parler, où chacun se soutient, avec nos enfants qui dorment sur nos jambes. Ce n’est pas si mal.


    Il me regarde avec force et sympathie.


    — Merci. Tu es un père incroyable. Je n’ai jamais voulu qu’ils te perdent. Tu as été si fort pour gérer ça, alors que moi, eh bien, je suppose que je me suis laissé submerger.


    Je veux qu’il comprenne que les enfants que nous avons eus ensemble sont ce qui nous lie tous les deux et que je ne couperai jamais ce lien.


    — Et tu es une bonne mère. Nous savons tous les deux que nous avons fait de magnifiques enfants, dit-il, me lançant un clin d’œil pour montrer qu’il a compris.


    Je me tourne vers Jeremy, qui a jeté des coups d’œil dans ma direction pendant toute sa conversation avec Leo, Adam et Martin, et je lui souris. Je n’ai que des sentiments platoniques pour Robert, et c’est le cas depuis des années, mais je l’aime et le respecte encore, et même plus maintenant que lorsque nous étions encore officiellement ensemble.


    Je me sens rassurée de savoir que notre relation est solide et que notre amour pour nos enfants nous permettra de surmonter toutes les difficultés personnelles que nous devrons affronter.


    Jeremy me regarde et me sourit en retour, avec les lèvres et les yeux, et mon cœur déborde de chaleur, propageant un frisson qui me parcourt le corps de la tête jusqu’à la pointe des pieds. Cela me fait rougir. C’est comme si nous étions liés par des chaînes invisibles, et lui aussi m’envoie un clin d’œil, ne ratant aucun changement dans mon comportement.


    J’ai vraiment beaucoup de chance d’avoir ces deux hommes dans ma vie, deux hommes que j’aime, mais de deux manières complètement différentes. La tourmente dans laquelle je suis entrée après avoir dit oui à Jeremy (je dis toujours oui à Jeremy) n’a rien d’incroyable.


    Mais il m’a apporté plus d’amour, de passion et de sensations que je ne pouvais en espérer, ressuscitant mon cœur et me tirant de mon inertie sans fin qui était en train d’éroder ma vie chaque jour de plus en plus. Les drames, les souffrances et les angoisses des moments difficiles m’ont peut-être permis de me sentir si vivante pendant les bons moments.


    C’est quand même une sacrée aventure, et ça devrait encore le rester, mais, entourée d’amour et soutenue par les personnes les plus importantes de ma vie, je suis désormais assez courageuse pour accepter ce voyage.


    J’attrape rapidement une couverture pour border Elizabeth et je glisse un oreiller sous sa tête. Pendant que je suis debout, j’embrasse Robert sur le front pour lui montrer à quel point il est important pour moi et pour nous tous. Puis je m’avance vers Jeremy, ressentant le besoin de me lover près de son corps chaud et musclé. Ses bras s’enroulent instantanément autour de moi comme une grande cape et je me blottis contre sa poitrine. Quoi qu’il arrive à partir de maintenant, je suis là où je dois être.


    Nous arrivons après plusieurs heures de vol. Après avoir atterri, nous somme escortés jusqu’à un poste de contrôle militaire, montons à bord de deux hélicoptères et volons pendant une heure avant de continuer la route en jeep en suivant des sentiers de forêts qui nous font entrer dans les profondeurs de la jungle.


    La chaleur et l’humidité nous frappent dès que nous sommes exposés à ce nouvel environnement. Elles rendent notre peau luisante, nous font transpirer et me font rapidement ressentir le besoin de prendre une douche. Nous finissons par tourner à un carrefour et arrivons dans une clairière. Je découvre alors la version amazonienne d’Avalon.

  


  
    LAC DE BLED


    Un peu épuisé après quarante-huit heures de vol à travers le monde, Martin arrive enfin à Ljubljana. Il apprécie le changement de climat, maintenant qu’il est loin de l’humidité de la jungle.


    Il n’a jamais réussi à comprendre pourquoi les gens aimaient tant passer leurs vacances à transpirer et à bronzer sous le soleil. Il voudrait pouvoir skier et faire du trekking tous les jours.


    Il boit un double macchiato sans sucre avant de monter dans la voiture qui est censée le mener jusqu’au lac de Bled pour rejoindre Salina. Il est enfin de retour dans le monde.


    Il rallume son téléphone dans la voiture et passe les appels qui le mettront au fait de la situation.


    Il est soulagé d’apprendre qu’Interpol prend les allégations du Dr Blake très au sérieux. Jusqu’à ce que Leo demande à son contact au FBI de s’intéresser à l’affaire, ils avaient refusé d’entendre que l’un des chefs d’entreprise les plus respectés d’Europe puisse faire quelque chose d’aussi déplacé. Mais, au final, les preuves qu’ils avaient accumulées étaient tombées dans de bonnes mains, et il aura ainsi le soutien officiel dont il a besoin pour faire tomber cette femme.


    Martin s’arrête tout d’abord pour un rendez-vous prévu avec le ministre de l’Intérieur slovène. Le ministre a mis à sa disposition un officier de liaison pour coordonner les rapports entre les différentes autorités, et, étant donné que le Bureau d’investigation fédéral américain, le célèbre FBI, a conclu un accord international avec la Slovénie, cela devrait réduire la paperasserie au minimum et laisser la voie libre à l’équipe de Martin.


    Il a aussi été informé qu’ils avaient également le soutien de la force d’intervention de la police nationale au cas où ils auraient besoin de renforts.


    Leo lui a donné le feu vert pour utiliser tous les moyens dont il dispose et ainsi s’assurer que la réputation de Blake et de Quinn resterait intacte. C’est exactement ce qu’il compte faire. Salina a fait d’énormes progrès, et il sait que Leo sera ravi de savoir qu’il a obtenu l’appui du ministre et le soutien de la police. Étant donné que les Slovènes ne sont aucunement au courant de l’existence des installations secrètes de Xsade, ils ont également alerté d’autres départements du pays pour commencer à enquêter sur de possibles fraudes et des évasions fiscales.


    Les choses ne se présentent pas bien pour Jurilique. La réputation de son groupe n’est pas loin de s’effondrer comme un château de cartes, et Martin sait qu’ils sont sur le point de la faire chuter. Il se permet de sourire pour la première fois depuis un long moment, alors que, comme le veut la procédure, il appelle Moira pour la tenir au courant des derniers détails.


    Martin a essayé à plusieurs reprises d’appeler Salina depuis son arrivée et il s’inquiète de ne pas l’entendre décrocher. C’est l’un de ses meilleurs agents en Europe, et elle a jusque-là joué un rôle primordial dans cette affaire. Pendant la période où il essayait de retrouver Alexandra, il est devenu très proche d’elle, et si Quinn n’avait pas été avec eux, il pense qu’il se serait passé quelque chose entre eux deux.


    Avec ce genre de travail, ils n’ont pas beaucoup de chances de tisser des liens avec des personnes extérieures, mais, qui sait, s’ils ont du temps et qu’une occasion se présente... Martin, tout en se concentrant sur le travail en cours, sait que Salina, tout comme lui, veut voir tomber cette connasse de la plus belle des manières pour ce qu’elle leur a fait subir, que la justice s’en occupe ou non.


    Il arrive finalement à joindre Luke, le jeune agent qui travaille avec Salina, qui confirme qu’elle est parvenue à trouver un accès à Xsade il y a deux jours et qu’elle est retournée dans les installations souterraines plus tôt ce matin. Avant de rentrer, elle a contacté Luke et lui a dit qu’elle avait découvert qu’ils étaient sur le point de mener une session de formation de leurs nouvelles recrues scientifiques et qu’elle avait prévu de s’y joindre en se faisant passer pour l’une d’elles. C’était la seule façon qui lui restait pour se faufiler dans le centre secret, étant donné que ses explorations ne lui avaient pas permis de trouver d’autres accès.


    — Quand est-elle partie ?


    — Elle est partie à six heures ce matin. Donc, il y a maintenant presque neuf heures. Je pense qu’elle a pu rentrer, mais je ne sais pas si elle ne peut pas me contacter ou si elle s’est fait prendre.


    — Mais elle garde toujours son téléphone avec elle, non ?


    — Oui, c’est vrai. Nous n’avons pas pu trouver un accès ; c’est une vraie forteresse là-bas. Et comme tout est sous terre, rien ne garantit que nos téléphones aient du réseau. Mais, comme nous vous l’avons indiqué, nous sommes sûrs que Votrubec et Jurilique sont actuellement à l’intérieur.


    — Blake a dit qu’elle pensait être entrée dans le centre en passant par l’hôpital, parce qu’elle n’a été amenée nulle part ailleurs et qu’elle s’est échappée par le hangar à bateaux avec le passe de sécurité de Josef.


    — C’est exact. Salina a fait une reconnaissance dans les deux zones pour tenter d’entrer. Nous avons pu récupérer la clé de sécurité d’un employé qui refuse désormais de mener des expérimentations pour le groupe. Il s’est fait porter pâle pour éviter d’y retourner.


    — Je présume qu’elle est armée ?


    — Évidemment.


    Martin secoue la tête.


    — J’ai comme un mauvais pressentiment. Elle nous aurait contactés si tout était en train de bien se passer.


    Il s’arrête un moment pour réfléchir aux différentes options alors que Luke attend à l’autre bout du fil.


    — Je vais demander aux renforts de la police de se mettre en place à Bled, au cas où. Rejoins-moi à l’hôpital et nous nous mettrons d’accord sur la suite des opérations.

  


  
    ALEXA


    Il est très difficile de décrire un endroit aussi riche, grand, coloré et abondant que celui-là. C’est comme si nous étions arrivés au beau milieu du cœur et des poumons de la terre. C’est écrasant. Chaque recoin où je pose les yeux grouille de vie ; les feuillages sont d’un vert éclatant ; les fleurs et les oiseaux multicolores sont plus lumineux que partout ailleurs. C’est comme si je voyais tout pour la première fois à travers une lentille fluorescente.


    Je me sens comme un insecte dans ce paysage si vaste et si grand qu’il est impossible d’en avoir une vue d’ensemble. Les bruits de la jungle couvrent presque nos voix, comme si nous interrompions les conversations de la nature lorsque nous parlons.


    Je respire la fraîcheur enivrante de l’air. Mes poumons n’ont jamais respiré quelque chose d’aussi pur. Je sens mon corps se vivifier immédiatement et je veux profiter autant que je peux de ce festin invisible.


    Leo a construit un petit village fait de huttes luxueuses et élaborées, éparpillées autour d’un bâtiment principal qui ressemble à l’autre Avalon que j’ai visité à la fin de mon week-end avec Jeremy. Il n’y manque que l’océan. Nous sommes enfoncés dans la fertilité de l’épaisse jungle, jonchée de ruisseaux et d’affluents qui mènent sans aucun doute dans l’intense réseau de rivières alimentant le puissant fleuve Amazone.


    Le son de l’eau qui coule n’est jamais bien loin, et il résonne comme des cloches qui sonneraient dans le vent. J’ai l’impression d’avoir atterri dans la version amazonienne de Faraway Tree, et je m’attends à tomber sur Tête-de-Lune ou sur l’Homme Casserole. Cet endroit est magique, son énergie traverse mon corps, me met de bonne humeur et éclaire mon esprit.


    Nous nous adaptons étrangement vite à ce nouveau monde. Nous partons en promenade sur des sentiers qui ont besoin d’être retaillés à coups de machette à la fin de chaque saison des pluies, et nous sommes situés près d’une piscine naturelle où il fait bon nager, activité qui devient rapidement le nouveau passe-temps favori des enfants. Ce bassin est dominé par une cascade et un toboggan naturel, et entouré par des lys d’eau et le son envoûtant de la nature. Son eau est fraîche et nous permet de nous soulager après des heures passées dans l’humidité et la chaleur.


    C’est difficile pour moi de me souvenir des menaces qui me visaient dans mon ancien monde, alors que je m’immerge avec impatience dans mon nouvel univers, prenant joyeusement mes distances avec les dangers qui pesaient au-dessus de nous tous.


    Dès que les titres détaillés dans la lettre de Mme Jurilique me reviennent à l’esprit, je mets résolument cette mauvaise pensée de côté. Je n’y peux rien maintenant. J’ai décidé de faire confiance à Leo, et tout ce que je peux faire est d’aller jusqu’au bout. Qui sait, cela a peut-être déjà commencé, et je ne m’en rends pas compte encore, alors que je continue de profiter de cette « irréalité » tant que je peux.


    Nous mangeons principalement du poisson, des légumes et des fruits qui viennent de la jungle, comme ces petites baies délicieuses cueillies directement sur les arbres… et nous nous sommes habitués à l’amertume du chocolat fait à partir des fèves de cacao.


    Notre nourriture semble danser dans nos assiettes avec ses couleurs si riches et si variées qu’elle monopolise notre attention. Les enfants adorent le goût de la glace à la grenadille et le tapioca, et ils aiment grimper sur les palmiers açaï pour aller cueillir des baies violettes grosses comme des raisins.


    Ils n’ont pas réclamé de nourriture particulière depuis que nous sommes arrivés, avant tout grâce aux rations supplémentaires de papas fritas, c’est-à-dire des frites, qui les rassasient pour le moment.


    Nous faisons des séances de méditation et des exercices de yoga tous les matins et tous les soirs, comme si toute la famille était en retraite thérapeutique, et nous nous sentons heureux, actifs et en vie. Nous nous surprenons tous à apprécier avec délectation ce style de vie sain, simple et loin de la technologie moderne, hormis Leo, bien sûr, et les enfants ont même accepté tout naturellement de faire la sieste. Nous mangeons quand nous avons faim, nous dormons quand nous sommes fatigués et nous nous amusons quand nous en avons envie.


    Je n’ai aucun souci à prendre les choses comme elles viennent, et c’est comme si je n’avais jamais ressenti ce problème dans ma vie. Les jours se transforment en nuits, et les nuits se transforment en jours, et, comme me le disait Leo, j’ai oublié toute notion du temps et je ne sais pas depuis combien de jours nous sommes ici. C’est une question qui ne se pose pas quand on est plongé dans ce mode de vie. Je n’avais jamais éprouvé un tel sentiment d’intemporalité dans ma vie et je bénis cette chance de pouvoir être dans un endroit où le concept de date limite n’existe pas.


    Alors que je suis allongée dans le hamac accroché sur le balcon du bâtiment principal, je remarque Leo et Jeremy qui marchent dehors avec des fusils dans les mains.


    — Bonté divine, où est-ce que vous allez comme ça ?


    — Nous avons des invités demain soir ; alors, on va tuer un cochon.


    — Et vous avez déjà fait ça avant ?


    Leo sourit.


    — Moi, oui. Jeremy m’a dit qu’il était doué avec un scalpel.


    — Et les autres vont venir vous aider ?


    — Adam ? Je ne crois pas, non. Ce n’est pas trop son style. Il peut le manger, mais il ne peut pas le tuer.


    Comme la plupart d’entre nous dans le monde, j’imagine.


    — Robert est en train de se baigner avec les enfants. On se disait que tu ne voudrais certainement pas qu’ils voient ça, ajoute Jeremy.


    — Oh ! c’est vrai…


    — Ne sois pas si choquée, AB, tu sais que c’est comme ça qu’on fait à manger.


    — Je sais, mais…


    Je ne peux m’empêcher de penser à un documentaire que j’ai vu il y a quelques années, où des truies étaient enfermées dans leurs enclos, incapables de se déplacer librement, alors que leurs marcassins les tétaient en continu. Depuis, je ne mange que du porc élevé en plein air. Je secoue la tête pour faire disparaître cette image perturbante.


    — Eh bien, au moins, je sais que ce sont – c’étaient – des cochons heureux. Bref, et qui vient nous rendre visite ? 


    — Quelques anciens de la tribu, et peut-être un ou deux autres membres. Ils vont nous emmener voir le chaman. C’est notre première rencontre avant que notre voyage commence. C’est une sorte de célébration.


    C’est quelque chose de nouveau pour moi.


    — Est-ce que je dois être là ? dis-je naïvement.


    Ils gloussent tous les deux.


    — Mon cœur, c’est pour toi qu’on fait ça, c’est pour ça que nous sommes ici, répond Jeremy en souriant avec un regard mystérieux.


    — Est-ce que j’ai du souci à me faire ? fais-je, alors qu’ils s’approchent de l’enclos des animaux.


    — Non, pas vraiment, mais tu dois au moins être présente, me répond Leo.


    Bon, cela semble clarifier les choses… ou pas. Je me rallonge dans le hamac alors qu’ils s’apprêtent à commettre un massacre dans l’enclos du cochon. J’essaye de me forcer, mais je ne peux désormais plus me concentrer sur le livre que j’étais en train de dévorer il y a un instant, et je sens une boule se former dans mon ventre.


    La nuit suivante est placée sous le signe des festivités après une très longue journée de préparation. Nos invités sont arrivés, cinq personnes de la tribu wai-wai. Deux anciens, un jeune homme, un adolescent, et Yaku, un apprenti médecin qui semble osciller entre deux âges et qui parle un peu anglais. Leurs vêtements sont un mélange de tenues traditionnelles et d’habits occidentaux. Ils portent tous des pantalons de toile kakis ou avec des imprimés camouflage, certains avec des débardeurs noirs, d’autres sans, mais ils arborent tous des peintures traditionnelles sur le haut du corps et sont parés de coiffures faites de feuilles et de plumes.


    Leurs petits corps sont très musclés et ils ont l’air extrêmement sérieux jusqu’à ce que leurs sourires montrant leurs dents blanches illuminent la peau sombre de leurs visages. Le chaman, que l’on appelle Yaskomo dans leur langue maternelle, ne sort que très rarement du village. Les anciens, dont on dit qu’ils possèdent un peu de sa magie, nous amèneront le voir quand le moment sera venu.


    Le concept de durée ne semble pas avoir la même valeur ici que pour nous, dans le monde occidental. Ici, les choses arrivent quand elles doivent arriver, tandis que chez nous rien n’arrive sans avoir été préalablement planifié. J’imagine que la notion de délai ou de date butoir ne doit pas être très bien comprise dans cette région du monde, ce qui en soi permet de vivre une vie bien moins stressante.


    Percé par le tournebroche, le cochon est en train de cuire au-dessus du feu, et des légumes sont en train de rôtir juste en dessous. Après avoir mangé, nous nous reposons et écoutons leur musique traditionnelle.


    Le son de leur tambour tribal, de leur flûte en bois et de leur guitare nous divertit alors que nous célébrons ensemble cette très improbable rencontre.


    Leo étudie leur langage depuis plusieurs années maintenant, et il sert d’interprète entre nos deux groupes. Elizabeth et Jordan ne quittent pas l’adolescent qui a fait le trajet jusqu’ici avec les hommes. Il leur apprend quelques pas de danse traditionnelle, ils lui apprennent à danser la macarena.


    Ils s’amusent énormément, et c’est fascinant de les voir communiquer si efficacement sans avoir à utiliser le langage. Une belle leçon pour les adultes sur l’importance de la communication non verbale !


    Ils partagent avec joie leur agua de coco, tandis que les adultes, c’est-à-dire les hommes et moi, buvons de la bière, qu’on appelle ici cerveja, ou du vieux cachaça, un alcool local fait à partir de sucre de canne distillé. Nous n’avons pas bu d’alcool depuis que nous avons quitté la Floride, et cela me monte directement à la tête. Les locaux proposent d’y ajouter du sucre et du jus de citron vert, le transformant ainsi en caipirinha, un cocktail facile à avaler et très rafraîchissant, particulièrement avec une telle humidité.


    Cela dit, je le bois très doucement, par petites gorgées. La fête bat son plein autour du feu de camp, et nous chantons, rions et apprenons de nouveaux styles de danse.


    Les célébrations arrivent à leur terme, et la musique laisse place peu à peu au son de la nature si riche qui règne sur cette partie du globe. Profondément endormis, les enfants sont regroupés sur une natte de paille avec leur nouvel ami.


    Je vois Leo en pleine discussion avec les deux anciens de la tribu : il a l’air intrigué par ce qu’ils lui racontent. Robert et Adam sont assis l’un à côté de l’autre, regardant le feu et dégustant leur dernier cocktail. Ils ont chacun la main posée sur le genou de l’autre, la première marque d’affection donnée en public que je peux voir chez eux. Leur intimité me fait sourire, tout comme celle que je partage avec Jeremy. Nous nous déhanchons tous les deux, dans les bras l’un de l’autre, alors que la musique reprend pour quelques minutes, mais peut-être suis-je seule à me déhancher, et Jeremy est tout simplement en train d’essayer de me garder debout. Quoi qu’il en soit, c’est fantastique de pouvoir partager ce moment avec lui.


    Tous les drames et les soucis des dernières semaines ne forment plus qu’un petit point caché au fond de mon esprit, et je me sens presque à la maison, confortablement blottie contre lui, la tête collée sur sa poitrine chaude et ferme. Jeremy lève mon menton avec son index pour que je le regarde.


    — Cela fait très longtemps que je ne t’avais pas vue aussi heureuse et détendue.


    — Vous êtes très perspicace, docteur Quinn, je suis vraiment heureuse.


    Il se penche pour déposer un doux et tendre baiser sur mes lèvres. Son geste provoque en moi de si fortes sensations que j’ai l’impression que je pourrais m’envoler.


    — J’aime te voir comme ça. Il n’y a rien au monde qui puisse me rendre aussi heureux.


    — Eh bien, essayons de rester ainsi. Pour toujours si on peut.


    Même dans la faible et vacillante lumière du feu, je ne peux rater son léger froncement de sourcils lorsque je prononce ces mots optimistes. C’est comme s’il voulait me parler, mais ne pouvait pas le faire tout de suite.


    — Qu’y a-t-il, J ?


    — Tu sais que ça ne peut pas durer éternellement, mon cœur, n’est-ce pas ?


    Il attend de voir ma réaction avant de continuer.


    — La venue des anciens veut dire que nous allons devoir passer à la prochaine étape du voyage que Leo nous prépare.


    — Oui, je sais, dis-je avec réticence. J’essaye juste de ne pas trop y penser avant d’y être, et, heureusement, à la seconde où je te parle, je pense à plein d’autres choses.


    Je passe mes mains sous son short et je lui pince les fesses.


    — Oh ! vraiment, docteur Blake ? Et c’est quoi, ces choses ?


    — Je suis sûre que tu pourrais deviner.


    Je me dresse sur la pointe des pieds et lui rends son baiser. Un baiser long, presque indécent. Être sous les étoiles, près du feu, avec la musique, la danse et l’alcool rend presque insoutenable mon désir pour cet homme. Je le sens durcir contre mon ventre.


    Si nous étions seuls tous les deux, nous serions nus et enlacés en train de faire l’amour en l’honneur des dieux. Malheureusement, pour de nombreuses raisons, ce n’est pas le cas…


    — Alexa, je vais devoir t’emmener à l’intérieur dans une seconde si tu continues comme ça.


    Les yeux de Jeremy scrutent le reste du groupe. Il semble soulagé de voir que personne ne prête attention à ce que nous faisons.


    — Et je ne m’en plaindrais pas, dis-je, à la fois insolente et sérieuse.


    Il secoue la tête avec un large sourire, m’attrape fermement par la main et me tire vers le groupe pour dire au revoir à tout le monde. Adam et Robert sont tout aussi passionnément plongés dans leur propre monde. Je leur fais à tous les deux une bise sur la joue et un clin d’œil avant d’être amenée vers Leo et les anciens.


    — Vous arrivez au bon moment, annonce Leo.


    — Asseyez-vous un instant. Nous sommes en train de parler des derniers préparatifs.


    La pulsion sexuelle qui parcourait le bas de mon ventre plonge instantanément vers mes jambes et s’échappe par mes orteils avant que je ne puisse cligner des yeux. J’essaye subtilement de tirer Jeremy vers la maison, lui manifestant silencieusement que je préfère me retirer rapidement dans notre chambre, mais en vain.


    — Bien sûr.


    Ils s’écartent pour que nous puissions rejoindre leur discussion près du feu. J’observe craintivement Leo, dont le regard, une nouvelle fois, me procure une sensation de calme et apaise mes nerfs. Je ne sais pas du tout comment il est capable de faire ça, mais ça marche. Je m’installe confortablement sur un siège.


    C’est à ce moment-là que je me rends compte que l’engagement de Jeremy envers Leo, notamment au sujet de ma participation à ce voyage, est inconditionnel. Il ne dira jamais non à Leo, tout comme je ne pourrai jamais lui dire non à lui. C’est une dynamique très intéressante, mais malheureusement je n’ai pas la possibilité de l’analyser tout de suite.


    L’un des anciens de la tribu dit quelque chose à Leo dans sa langue maternelle, et Leo nous le traduit.


    — Alexandra, pourrais-tu te lever un instant ? Le vieil homme voudrait ressentir ton énergie naturelle.


    Face à cette question inhabituelle, je regarde Jeremy et Leo, qui me font tous les deux un signe de tête, m’encourageant à me lever. Je me dresse, et l’ancien se lève et s’avance vers moi. Il est légèrement plus petit et plus costaud que moi, et il met ses mains sur la partie nue de mes épaules, la tête baissée vers le sol.


    Nous restons comme ça pendant un petit moment jusqu’à ce que je ressente sa chaleur entrer en connexion avec mon corps. À cet instant précis, il lève la tête jusqu’à ce que nos yeux se joignent, et nous restons debout, en silence et sans cligner des yeux. J’ai l’impression tout à coup que le sol est en train de se déplacer sous mes pieds et que je perds l’équilibre.


    C’est comme si j’étais sur le point de trébucher et de tomber, mais son regard me procure un sens de l’équilibre qui me tient fermement accrochée au sol. Cette sensation part aussi rapidement qu’elle était venue, et il enlève ses mains de ma peau.


    Ma bouche ouverte trahit ma surprise, mais je ne parle pas, incapable de briser la puissance de ce qui vient de se passer. Il prend mes mains dans les siennes et les tourne dans tous les sens, comme s’il était plus en train de me sentir que d’essayer de m’étudier ou de chercher quelque chose en particulier.


    Quand il me relâche, je me sens à la fois revigorée et fatiguée, et je détends mon corps une fois que je suis réinstallée sur le siège. Jeremy me prend les mains pour me rassurer, mais son visage reste perplexe, et nous attendons que les anciens, Yaku, et Leo finissent leur discussion. Quelques minutes plus tard, Leo se tourne vers nous.


    — Comme vous le savez tous les deux, je viens de temps à autre rendre visite aux Wai-Wai à peu près depuis trois ans. Ils m’ont généreusement permis de vivre avec eux dans leur tribu et de comprendre leur mode de vie, notamment leurs traditions ancestrales et leurs connexions avec leur monde spirituel, et je leur en serai éternellement redevable. Pendant mon dernier voyage, j’ai eu le privilège de passer cinq jours avec leur grand chaman, qui m’a guidé pendant mon tout premier voyage spirituel.


    Conscient que les anciens ne comprennent que très peu l’anglais, Leo prend un moment pour évoquer avec eux, dans leur langue, la générosité de la tribu envers lui avant de reprendre ses explications.


    — Pendant ce voyage et après avoir lu ta thèse, Alexandra, il est devenu évident pour moi que les événements qui se sont déroulés au cours des derniers mois ne sont en rien une coïncidence.


    — Ma thèse ? dis-je avec une voix étonnamment aiguë.


    Son commentaire a piqué ma curiosité. Ma première thèse, que j’ai terminée il y a presque quinze ans, portait sur le masochisme et l’ego chez les femmes, et explorait particulièrement le travail de Sabina Spielrein. C’était à cause de ce sujet que Jeremy avait organisé l’expérimentation dont j’étais l’objet, après que je lui eus avoué, dans un moment de faiblesse toute juvénile, que c’était un fantasme inassouvi, quelque chose que je n’avais jamais eu le courage d’explorer, si ce n’est en faisant des recherches. Quelque chose dont il s’est souvenu alors que je pensais qu’il l’avait oublié depuis très longtemps. J’aurais dû m’en douter.


    — Et en quoi peut-il y avoir un rapport avec tout ça ? dis-je, mon regard vacillant nerveusement entre Leo, Jeremy et les anciens.


    Je ne suis pas paniquée, mais je ne suis pas loin de l’être.


    — Étonnamment, cela semble fortement lié. C’est ce que nous espérons découvrir, et, en faisant cela, nous avons l’intention de démêler le mystère autour de l’élément guérisseur qui coule dans ton sang.


    J’ai l’impression d’être en état de choc alors que mon cerveau tente d’analyser les liens entre ma thèse, l’expérience de Jeremy, et tout ce qui s’est passé depuis.


    — Veux-tu boire un peu d’eau, AB ?


    Je fais un signe de tête à Jeremy, qui semble être comme toujours à l’écoute de mes besoins.


    Une fois que nous nous sommes à nouveau installés en silence, Leo poursuit son développement.


    — Ce soir, j’aimerais te donner un aperçu du voyage spirituel et t’expliquer les préparations nécessaires que tu dois entreprendre avant de t’embarquer dans cette expérience unique et exceptionnelle. Les Wai-Wai ont le droit de faire ce voyage seulement quand le chaman décide qu’ils sont spirituellement prêts. Depuis que la tribu a été découverte au vingtième siècle, les Blancs ont demandé à y participer. Ceux qui sont obsédés par le pouvoir, la richesse et les possessions matérielles, qui sont cupides, destructifs ou qui connaissent une vie trop stressante ne seront jamais prêts à faire un tel voyage, d’autant plus qu’aucune somme d’argent ne pourra faire changer d’avis le chaman, parce que cela n’a pas de valeur à ses yeux. Ceux qui font preuve d’humilité, de gentillesse, de pardon et de générosité, qui s’engagent dans l’exploration de leur imagination, de l’inconnu et de l’étrange, auront plus de chance de recevoir ce don. C’est un don dans le sens où toutes les personnes qui tentent l’expérience ne sont pas forcément capables de la réaliser jusqu’à son terme. Il faut pour cela une intelligence instinctive et une grande force d’esprit, et nous pensons que tu possèdes les deux.


    Il se tourne vers le reste du groupe, et tout le monde hoche la tête à l’unisson.


    — Tout cela, combiné avec la volonté d’explorer le cœur et l’âme de ta nature, permettra, je l’espère, de nous guider jusqu’à la source de ce que la science n’a pas encore été capable de découvrir : l’énigme entourant ton sang.


    Je prends une profonde inspiration en l’entendant prononcer cette dernière phrase, qui me donne de forts espoirs. Leo continue :


    — Mais ne te méprends pas. J’estime au plus haut point l’esprit critique et la vérification scientifique des présumés « miracles », et ce, tout autant que la personne qui est assise à côté de toi, et c’est pourquoi j’ai autant d’estime pour mon honorable collègue et mon grand ami.


    Il parle évidemment de Jeremy, et cette fois-ci c’est à mon tour de lui prendre la main.


    — Et c’est l’un des rôles qu’il jouera pendant le voyage. Il réalisera les vérifications scientifiques que nous attendons, mais je ne me fais cependant pas d’illusions. Sans Jeremy, je n’aurais pas été capable de te convaincre de venir faire ce voyage avec nous, et je lui en resterai profondément reconnaissant. Je me répète, mais nous ne sommes pas ici par hasard. Je crois que nous nous approchons de l’endroit où se croisent la nature, la sexualité et la spiritualité, une zone encore inexplorée par la science et la médecine occidentales. Je pense sincèrement que la combinaison de tout cela nous donnera l’opportunité d’apercevoir la vérité et nous élèvera à un nouveau niveau de compréhension ; un niveau où l’Est et l’Ouest se tournent autour, mais ne se sont pas encore intégrés l’un à l’autre. Alexandra, je crois que ton sang est peut-être l’un des éléments primordiaux qui nous permettra de comprendre l’énigme de cette intégration. C’est pourquoi nos routes se sont croisées à cet endroit, à cet instant.


    Mon esprit intègre doucement les mots de Leo, alors que la forêt continue de nous encercler de ses bruits paisibles. Les anciens semblent enfermés dans un silence intérieur qui nous est étranger et être entrés dans un état de transe.


    Le rythme et l’intonation de Leo peuvent vous donner l’impression que vous êtes en train de voler ; c’est un orateur formidable. Jeremy s’est inconsciemment rapproché de moi, jouant comme toujours son rôle d’amant et de protecteur.


    — Est-ce que vous avez des questions avant que je passe aux préparatifs ?


    Leo regarde tous les membres du groupe ; nous sommes encore subjugués par sa voix.


    — Non ? D’accord. Nous allons devoir marcher plusieurs jours dans la forêt pour arriver jusqu’au chaman. Pendant ce temps, Alexandra, ton immersion dans la nature qui nous entoure est fondamentale. Les anciens nous feront savoir en temps voulu quand nous n’aurons plus le droit de te parler.


    — Pardon ?


    Je pousse un cri avant de me reprendre.


    — Et il y a beaucoup de conditions comme ça ?


    — Tu dois entrer dans un silence intérieur, c’est impératif. Et nous allons devoir t’aider dans cette tâche.


    — Mais si j’ai besoin de dire quelque chose, de demander un truc ?


    — Tu peux demander, mais ta voix est la seule que tu entendras pendant notre voyage. Le silence est souhaité, aucune donnée extérieure ne doit s’introduire dans notre voyage, et nous devrons rester au maximum silencieux. Cela permettra à la nature d’être ta principale source de communication.


    — Donc, je peux parler, mais vous ne pourrez pas me répondre ?


    — Pas en te parlant, non.


    Génial, me dis-je sarcastiquement. Il poursuit :


    — Quand tu auras faim, tu mangeras peu, et simplement. Nous serons dans la jungle, nous mangerons ce que nous trouverons, nous préparerons des lotions pour protéger notre peau et nous boirons des décoctions d’herbes spéciales qui altéreront notre état de conscience. Elles ne te feront pas de mal et ne t’affecteront que très peu de temps. J’en ai déjà fait l’expérience, et je ne peux que te conseiller d’embrasser ces changements d’état avec enthousiasme, pour que tu puisses apprendre et comprendre de la meilleure des façons.


    Leo avait déjà fait allusion à ça lorsque nous étions à Miami, je ne suis donc pas trop remuée par ce qu’il vient de dire. J’ai vraiment envie de savoir ce qui se passe et, déjà, de savoir si quelque chose va se passer.


    Je me demande si la médecine traditionnelle à base d’herbes peut avoir le même impact sur mon corps que les médicaments occidentaux – une expérience très intéressante d’un point de vue scientifique, mais je ne sais pas encore ce que je peux en penser d’un point de vue spirituel. Je suppose que j’en saurai plus prochainement.


    J’acquiesce de la tête, et une pensée me traverse l’esprit.


    — Est-ce que je peux écrire ?


    — Tu veux dire, pendant notre voyage ?


    — Oui, est-ce que je peux prendre des notes sur mon expérience, mes pensées, mes sentiments ?


    Leo échange quelques mots avec Yaku avant de me répondre.


    — Si tu veux écrire, tu le pourras, c’est une très bonne idée, Alexandra. J’imaginais que Jeremy s’occuperait de l’aspect analytique, mais le faire de ton point de vue est une excellente chose. J’ai un carnet que tu peux utiliser, et tu nous diras quand – et si – tu veux partager tes notes avec nous.


    — Super, merci.


    Je sens que quelque chose a changé chez Leo et les anciens, mais je ne sais pas quoi. Cette pensée me traverse la tête avant de disparaître. J’ai toujours tenu un journal, mais je n’ai pas écrit depuis des mois à cause de toute cette histoire. Ça calme un peu mon appréhension face à l’idée qu’on ne pourra pas me parler.


    Que vont dire les filles quand je leur raconterai ça ? Je peux vous parler, mais vous ne pouvez pas me répondre ! Pour quelqu’un comme moi, ça pourrait s’apparenter à de la torture. Mais on ne sait jamais, ça pourrait me faire du bien. Peut-être.


    Je pense à l’époque où j’avais besoin d’un peu de calme et de tranquillité, quand les enfants étaient encore petits et ne voulaient pas se taire, particulièrement lorsque j’étais au téléphone. Je ne peux retenir un sourire alors que je pense au proverbe : « Faites attention à ce que vous souhaitez… » Et voilà que ça arrive.


    — Pourquoi souris-tu, AB ? me demande Jeremy, toujours attentif à la moindre expression de mon visage.


    — Oh ! plus rien, rien du tout…


    Je me tourne vers Leo.


    — Je peux te poser une autre question ?


    Je bouge sur mon siège. Je crois que, grâce à Jeremy, je vais avoir peur de poser des questions pour le reste de ma vie !


    — Bien sûr que tu peux.


    — Que faisait l’ancien quand il me touchait ?


    — Il était en train de vérifier si tu étais prête pour commencer le voyage.


    — Et je suis prête ?


    — Oui, tu es prête, dit-il avec une pointe de fierté et d’approbation dans la voix, ce qui me donne une sensation étrange.


    — Nous partons demain.


    — Demain ? Si tôt ?


    Je ne peux masquer le tremblement de ma voix.


    — Oui. Il y a une autre chose. Tu ne pourras pas avoir de relation sexuelle pendant le voyage.


    — Quoi ? Tu te moques de moi, là !


    Jeremy sort de sa rêverie, saute de sa chaise et pousse un cri dans la nuit noire. Cela semble être une très mauvaise nouvelle pour lui, tout autant que pour moi. Si je n’étais pas aussi amusée par sa réaction, je suis sûre que je serais aussi excédée que lui, mais je n’arrive pas à masquer le sourire qui s’allonge sur mon visage. C’est trop drôle ! Rien ne me fait aussi plaisir que de voir le Dr Quinn, d’habitude si calme, si détendu et si réservé, perdre complètement le contrôle de ses émotions. Leo garde une attitude bien plus mature que moi face au « pétage de plombs » de Jeremy.


    — Non, je ne rigole pas, Jaq. C’est impératif pour atteindre ce que nous espérons tous.


    Jeremy semble exaspéré, presque blessé par ces mots.


    — Combien de temps va durer le voyage ?


    — Aussi longtemps qu’il le faudra, mon ami, aussi longtemps qu’il le faudra.


    — Bien.


    Il n’est clairement pas bien ; il est juste hors de lui, et je suis sûre de savoir ce qu’il est sur le point de dire. 


    — Mais il nous reste cette nuit, n’est-ce pas ? demande-t-il, comme par défi.


    — Oui, il vous reste cette nuit.


    Tout en essayant encore de retenir un fou rire en voyant la réaction de Jeremy face aux conditions de Leo, je me retrouve soulevée de mon siège et jetée sur les épaules de Jeremy, qui ressemble tout à coup à un homme des cavernes. Je ne comprendrai jamais comment il peut faire ça aussi rapidement. C’est tellement gênant face aux anciens ! J’essaye de lui taper le dos en signe de reproche.


    Leo secoue la tête et pousse un petit rire.


    — Je suppose que nous ne partirons pas à la première heure du jour.


    — Tu as tout compris, mon ami, répond Jeremy alors qu’il fonce tout droit vers notre cabine.


    La porte se ferme derrière nous et il me dépose gentiment sur le lit.


    — Qu’est-ce qui se passe, J ? Enfin une condition que tu as du mal à accepter ?


    Je sais que je ne devrais pas le titiller, mais je ne peux m’en empêcher. Sa réaction est à mourir de rire.


    — En quoi est-ce vraiment différent des conditions que tu m’avais imposées pendant notre week-end ? Tu ne peux quand même pas penser que…


    Il se déshabille et me piège sur le lit avant que je ne puisse finir ma phrase.


    — Ne me cherche pas trop, AB. Tu n’as pas envie d’avoir les fesses rouges et irritées pour ta randonnée de demain et je ne vais pas te cacher que ça peut t’arriver.


    — Et dis-moi comment tu comptes expliquer à ton cher ami Leo mon incapacité à m’asseoir ? dis-je avec insolence.


    — Je peux te jurer, mon cœur, qu’il en a vu d’autres et que ça ne l’étonnera pas.


    — Vraiment ? Je n’aurais pas imaginé qu’il puisse avoir ce penchant.


    Je suis un peu surprise par la confidence de Jeremy, et je remarque que son comportement est légèrement différent.


    — Ce n’est pas le cas.


    J’ai l’impression qu’il essaye de me faire taire, ce qui ne fait qu’aiguiser ma curiosité.


    — Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


    Mes vêtements subissent le même sort que les siens et atterrissent en boule sur le sol.


    C’est sans aucun doute une tentative pour me dissuader de lui poser plus de questions. Alors, je me redresse et m’assieds face à lui pour le regarder dans les yeux, mais il tourne la tête. Intéressant…


    — Jeremy, sérieusement, je sais que tu es en train de me cacher quelque chose. Tu ne penses pas qu’après ce que nous venons de vivre nous pouvons arrêter de nous faire des cachotteries ?


    De multiples scénarios me traversent la tête alors que j’essaye de faire un lien entre ce qu’il vient de dire, des fesses irritées et Leo. Et puis, je comprends soudain. J’aurais dû m’en douter beaucoup plus tôt.


    — Il était là, c’est ça ?


    La tête basse, Jeremy tourne autour du lit en traînant les pieds. Il prépare longuement sa réponse.


    — S’il te plaît, ne fais pas comme si tu ne voyais pas ce dont je suis en train de parler. J’ai bien compris que ça ne t’avait pas plu quand je te le faisais ; alors, n’essaye pas de me le faire en retour, car ça serait vraiment insultant.


    Mon ton est extrêmement sérieux.


    — Il m’a vue pendant l’expérience ? Mon plaisir, ma souffrance, mon éveil sexuel. Il a tout vu, c’est ça ?


    Jeremy n’a pas besoin de me répondre. J’entends la vérité dans son silence, je la vois sur son langage corporel. Néanmoins, j’ai besoin qu’il me la dise de vive voix, maintenant.


    — Oui, Alexa, il était là, admet-il solennellement.


    — Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?


    — Je n’étais pas sûr de ta réaction. Et je me suis dit que, si tu voulais vraiment savoir qui était là, tu me l’aurais demandé depuis longtemps. Mais je ne vais pas te cacher que je ne voulais pas me sentir gêné face à lui si tu le rencontrais pour la première fois en sachant qu’il t’avait regardée.


    — Et c’est après que…, euh, qu’il m’a vue pendant l’expérience qu’il a demandé à lire ma thèse ? fais-je, perplexe, en tentant d’analyser ce nouvel enchaînement des événements.


    — Oui.


    — Pourquoi ?


    — Pour être franc, depuis que tout ça a commencé, il semble être entré dans une sorte de quête. C’est comme si tout ce qui s’était passé pendant notre week-end à Sydney avait éveillé quelque chose en lui. C’est pourquoi il m’a proposé de rester à Avalon pendant ta convalescence et qu’il a fait tout ce qu’il a pu pour assurer ta protection. Après avoir reçu ta thèse aux États-Unis, il est venu jusqu’ici, dans la jungle, pour tenter l’expérience du voyage spirituel, comme il te l’a dit. Quand Moira lui a annoncé que tu avais été enlevée, ça l’a mis hors de lui, et il a fait tout ce qui était en son pouvoir pour m’aider à t’aider ; rien ne pouvait l’arrêter. Depuis, il semble croire que nous avons la clé du chaînon manquant qu’il a cherché pendant toute sa vie, et il pense que tout cela ne nous est pas arrivé par hasard, comme il te l’a dit tout à l’heure près du feu. Mais il ne peut pas m’en dire plus pour l’instant. C’est comme s’il avait besoin que tu fasses ton propre voyage spirituel pour qu’il puisse mettre en lumière tout ce qui est actuellement dans l’ombre.


    Il me caresse tendrement la taille alors que ses mots résonnent en moi.


    — Tu sais tout maintenant. Je suis vraiment désolé si tu es en colère de savoir qu’il était là.


    Il baisse soudainement les yeux, comme s’il voulait me donner du temps, et un peu d’air, pour que je puisse réfléchir à ma réponse.


    Suis-je en colère parce qu’il était là ? J’aurais pu l’être si je l’avais connu avant notre expérience, mais maintenant que je l’ai rencontré, que j’ai vu son regard et qu’il m’a donné une sérénité que je n’avais jamais pu ressentir jusque-là, je sais que je ne suis pas en colère. Cela semble même être normal qu’il ait été là.


    Mon rêve de la chouette, qui a les yeux de Leo, où je suis en train de voler comme un aigle en train d’essayer de protéger mes œufs, prend alors un nouveau sens. Tout semble s’être déroulé selon une succession parfaite d’événements, et je ne suis ni énervée ni en colère, j’accepte seulement la réalité des choses. Peut-être qu’après tout, l’étrange connexion que je ressens avec Leo est fondée sur quelque chose, quelque chose que je ne connais pas encore et que je ne peux pas comprendre maintenant.


    Jeremy attend patiemment que j’intègre toutes ces informations et que je formule ma réponse.


    — Est-ce que tu me l’aurais dit si je ne te l’avais pas demandé ? dis-je.


    — Demandé s’il était là ?


    Je hoche la tête.


    — Bien sûr. Je ne peux pas te mentir, AB.


    — Et tu vas lui dire que je suis au courant ?


    — Seulement si ça ne te gêne pas.


    Étrangement, je me dis que le fait que Leo apprenne que je sais tout est une pièce fondamentale de ce puzzle mystique, mais je ne sais pas pourquoi.


    — Non, ça ne me gêne pas.


    Le visage de Jeremy se détend, soulagé de savoir que nous sommes capables de sortir de cette zone potentiellement dangereuse pour notre couple.


    — As-tu d’autres questions à me poser avant que je réclame ce qui me revient de droit dans un avenir proche, ou au moins pour ce soir ?


    Son humeur est maintenant différente, et ses yeux brillent de désir. Je peux voir son sexe durcir et je secoue la tête, lui signifiant que le sujet est clos pour le moment, ce qui revient à agiter une cape rouge devant un taureau.


    Jeremy a clairement pris l’ultimatum sexuel de Leo comme un défi pour posséder tous les orifices de mon corps. Nous montons au septième ciel et revenons sur terre trop de fois pour que l’on puisse compter, ma voix est trop enrouée pour que je puisse émettre des sons intelligibles, ce qui ne peut que profiter à mon futur vœu de silence. Nos ébats s’apparentent à ceux des animaux de la jungle qui nous entourent.


    C’est comme si on avait dit à Jeremy qu’il ne pourrait plus jamais me retoucher de sa vie ; son désir pour moi est intense. Cet homme est insatiable. Pour la première fois de ma vie, je décide enfin d’avaler sa semence, ce qui le laisse complètement abasourdi et, apparemment, dans un état d’émerveillement absolu.


    L’euphorie que je ressens en succombant à cet acte ultime d’abandon est un moment étonnamment beau, un moment inscrit durablement dans nos mémoires et que nous n’oublierons jamais.


    Longtemps, bien longtemps après, je peux enfin m’endormir, plongée dans une pure extase, physique et sexuelle.


    Je ne m’en plains pas, c’est un sommeil bienvenu et je suis rassasiée. Ce n’est pas le cas pour lui.


    Quand je me réveille, Jeremy a fait couler un bain, et mes membres fatigués se détendent dans la chaleur pour la dernière fois avant un long moment.


    — Oh non, tu rigoles, là ?


    Je secoue la tête en voyant son sexe en érection face à moi.


    — Tu ne vas pas me dire que tu en veux encore ?


    Son visage me donne la réponse : apparemment, il en veut encore.


    Nous nous rendons finalement jusqu’au bâtiment principal de notre village de jungle pour prendre le petit-déjeuner, bien que je sois sûre que nous arrivons trop tard. Je meurs de faim et, heureusement, Jeremy, débordant d’énergie après nos activités matinales, est décidé à me préparer un repas dans la cuisine, que je dévore avec enthousiasme. En train de rassembler des affaires, les enfants arrivent en courant.


    — Jordan, c’est quoi tout ce remue-ménage ?


    J’arrive à capter son attention et à mettre brièvement un terme à son excitation frénétique.


    — Nous allons au village pour vivre avec Marcu et ses copains pendant quelques jours.


    Je me rappelle que Marcu est l’adolescent à qui ils ont appris la macarena.


    Tout aussi excitée, Elizabeth le rejoint.


    — Ils nous ont proposé de venir et nous partons bientôt. Ça va être une vraie aventure dans la jungle.


    Ils reprennent leur course alors que je les regarde, interloquée. Quand a-t-on pris cette décision ? Mon instinct maternel reprend naturellement le dessus. Je n’ai pas l’habitude qu’on prévoit des choses avec mes enfants sans mon consentement. Des images d’anacondas, de tarentules, de panthères, de piranhas et de paresseux géants tombant des arbres me traversent l’esprit, et je commence à me faire du souci pour leur sécurité.


    Robert apparaît dans le coin de la pièce avec un sac à dos dans les bras et remarque mon inquiétude.


    — T’en fais pas, Alex. Adam et moi y allons aussi. Tu n’as aucun souci à te faire. Ça va être une expérience géniale pour eux. Ils vont adorer, tout comme ils ont adoré la nature sauvage en Tasmanie. Et puis, combien d’enfants ont la chance de pouvoir vivre ça, au milieu de la forêt tropicale brésilienne ?


    Je reste bouche bée.


    — De toute façon, Leo m’a dit que tu avais ta propre aventure à mener à partir d’aujourd’hui.


    En entendant cela, je sens des picotements dans mon ventre et je reste sans mot.


    — Merci de t’inquiéter pour nous, continue Robert, mais tout ira bien. Ça fait des heures que les enfants t’attendent pour te dire au revoir. On nous a dit de ne pas vous déranger, tous les deux, indique-t-il avec un sourire au coin des lèvres.


    — Je…, euh, oui, bon…


    Je rougis en jetant un regard vers Jeremy, debout devant l’évier en toute innocence, prétendant être concentré à faire la vaisselle.


    — Et maintenant, ils peuvent. Elizabeth, Jordan ! crie-t-il. Dès que vous aurez dit au revoir à votre mère, nous pourrons y aller.


    Leurs visages excités jaillissent devant moi et ils m’attrapent dans leurs bras pour me serrer tendrement. Ils sont si enthousiastes et partent tellement vite que je n’ai pas le temps, ni le cœur, de leur dire quoi que ce soit.


    Je me tourne vers Jeremy, alors que Leo sort de la pièce d’à côté pour nous rejoindre, et je secoue la tête en voyant la perfection de leur plan.


    Il n’y a rien de plus surprenant que de voir chaque détail de votre vie agencé à un point tel que vous ne pouvez absolument rien faire pour éviter d’être emporté par le tsunami.


    Ils se lancent un sourire complice : leur complot est un succès. Ils savaient que dire au revoir aux enfants serait la chose la plus douloureuse pour moi, mais cela n’a duré que quelques secondes avant qu’ils s’envolent. Je me dis que c’est stupide de sous-estimer l’intelligence des deux hommes qui me font face ; alors, pourquoi suis-je surprise de voir que cela s’est passé ainsi ? Peut-être ai-je toujours secrètement espéré pouvoir me montrer plus maligne qu’eux. Et c’est encore plus stupide. Je ne prends pas la peine de faire un commentaire ; ce serait futile de toute manière. J’accepte simplement cet état de fait.


    Jeremy me réconforte en m’embrassant sur la bouche. Il me dit que tout ira bien et dépose un café devant moi. Leo, qui est encore en train de sourire, met ses mains sur mes épaules.


    Immédiatement, je sens comme un flux électrique réchauffer mon corps. J’ai vraiment besoin de savoir pourquoi il a un tel effet sur moi.


    — C’est bon de voir que tu fais le plein de baisers et de café avant de partir. Nous partirons dès que tu es prête.


    Jeremy le regarde avant de se tourner vers moi.


    — C’est à toi qu’il parle, mon cœur. Il va falloir y aller.


    Réalisant que la plupart des affaires dont j’ai besoin ont déjà été préparées pour moi, je me focalise sur les produits de beauté dans la salle de bains, bien que je ne sois pas sûre de savoir ce qui conviendrait pour un trek dans la jungle. Nous n’allons pas descendre dans un hôtel cinq étoiles ; les seules étoiles que nous verrons seront dans le ciel. Je suis en train de fouiller dans le placard quand Jeremy ouvre la porte.


    — Presque prête ? Je dois te faire passer un examen médical avant de partir.


    — Un examen médical, sérieusement ?


    Il me fixe avec un air qui semble vouloir dire : « À quoi tu t’attendais ? » J’aurais dû me douter que Jeremy allait prendre sa mission « scientifique » aussi sérieusement qu’il mène sa carrière.


    — Génial. Que les recherches commencent…


    Son sourire montre que ce n’est pas négociable.


    — Je suis juste en train de chercher un nouveau patch contraceptif. Je viens de me rendre compte que je ne l’avais pas changé depuis que nous sommes ici. Je suis sûre que je suis très en retard.


    — J’ai bien peur que tu n’en trouves pas ici, mon cœur. Nous ne les avons pas pris.


    Je m’arrête de chercher, mais je n’intègre pas ce qu’il me dit.


    — Ça ne t’embête pas de faire sans pour ce voyage ?


    Il glisse ses bras autour de ma taille.


    — Eh bien, je ne sais pas, je n’y ai jamais pensé. Je pense que ça ira, mais je porte un patch depuis la naissance de Jordan…


    — Nous pensions que ça ne te dérangerait pas de laisser ton taux d’hormones reprendre son niveau naturel pour ce voyage. Je voulais t’en parler dans l’avion, mais ça m’est sorti de la tête et je n’y ai plus pensé depuis que nous sommes arrivés.


    — Bon, je ne vais pas te cacher que j’aurais préféré avoir été consultée. Mais si…


    Il m’arrête tout à coup :


    — Pas de sexe, tu te souviens ? Tu ne risques rien.


    Il se tourne vers moi et je peux voir un sincère regret dans ses yeux.


    Je secoue la tête, dépitée, mais je sais que ça ne vaut pas le coup de dire quoi que ce soit.


    — Peu importe… Prends les choses comme elles viennent…


    — Merci, AB, et je suis désolé : je voulais vraiment t’en parler.


    Il semble soulagé que je ne le prenne pas trop mal. Je jette ma brosse à dents, mon dentifrice, mon déodorant et quelques tubes de crème dans ma trousse de toilette, ainsi qu’un paquet de tampons. C’est tout ce dont j’avais besoin dans la jungle : des règles abondantes. J’espère qu’ils savent dans quoi ils s’embarquent et qu’ils sont prêts à faire face aux changements d’humeur…


    Le Dr Quinn se montre très professionnel alors qu’il m’ausculte, notant chaque donnée avec une grande finesse. Rien ne peut le divertir de sa tâche, bien qu’il me lance de temps en temps quelques sourires. Analyses de sang, mesures corporelles, frottis vaginal, réflexes, pression sanguine… La liste est longue.


    Nous sommes enfin prêts à partir. La bonne nouvelle est que je n’ai rien à porter à part mes bottes, ce qui est fantastique pour moi. Mon seul but, apparemment, est de m’imprégner du rythme de la jungle tout en marchant. Ça ne devrait pas être trop difficile. Oh ! et il faut aussi que je parle au maximum avec les autres tant qu’ils ont encore le droit de me répondre. Je ne sais pas quelle est ma destination, et je sais que je ne peux plus désormais faire demi-tour. Tout ce qui s’est passé jusque-là m’a préparée à affronter ce qui m’attend à partir de maintenant.


    Je suis un peu anxieuse, mais aussi excitée, ce qui me surprend un peu. Je ne sais pas si ça veut dire que je suis courageuse ou tout simplement idiote. J’en saurai plus très prochainement.


    Jeremy place ses mains le long de mes bras et peut sentir la tension nerveuse qui me traverse le corps.


    — Je serai à tes côtés à chaque étape du voyage, mon cœur. Je serai toujours là.


    — Et tu crois que ça va marcher, J ?


    Je ne peux m’empêcher de lui demander une dernière fois ce qu’il en pense.


    — J’ai une confiance sans bornes en Leo. Il ne m’a jamais laissé tomber pendant toutes ces années. Alors, oui, je crois que nous devons nous lancer dans cette voie et voir où elle nous mène. Les autres chemins sont encore plus semés d’embûches.


    Je ravale ma peur en entendant sa réponse ; je sais qu’il est sincère. Je tire sa tête vers moi pour l’embrasser une dernière fois sur les lèvres. Jeremy emballe sa trousse médicale, qui nous accompagnera certainement au cours du voyage, j’enfile mes habits de Jane de la jungle (malheureusement, ils ne sont pas aussi affriolants que dans les films), et nous rejoignons les autres qui nous attendent patiemment.


    Je sens que c’est maintenant que commence la fin de mon voyage. Un voyage que je me suis engagée à accomplir, et c’est pour ça que je suis là. Je ne peux plus reculer. J’ai autant besoin du courage de mes compagnons que du mien, alors que nous faisons les premiers pas de notre aventure vers l’inconnu.

  


  
    LAC DE BLED


    Salina a l’impression d’être tombée sur un gisement d’or quand elle voit son plan se réaliser comme elle le désirait. Elle atteint la fin des rails et entre dans un couloir où un groupe de personnes se prépare à entrer dans l’installation.


    Ils portent des blouses blanches et pas un cheveu ne dépasse de leurs têtes. Elle revêt rapidement son uniforme médical et sort une paire de lunettes à monture épaisse de son sac à dos avant de s’assurer que son pistolet Smith & Wesson Bodyguard est placé discrètement dans la poche de sa blouse.


    Laissant son sac à dos dans l’obscurité, elle s’approche nonchalamment du groupe et se mélange parmi les nouvelles recrues scientifiques de Xsade. Des portes argentées s’ouvrent et laissent apparaître un grand ascenseur. Ils montent à l’intérieur avant de descendre encore plus profondément sous le lac.


    L’installation est encore plus impressionnante et suréquipée qu’elle ne le pensait, et elle fixe les volontaires vêtus de combinaisons argentées que son groupe croise dans le couloir, essayant d’imaginer le Dr Blake dans cet accoutrement. Salina a mémorisé tous les détails de l’affaire, et c’est comme si elle connaissait intimement les deux docteurs, Blake et Votrubec.


    Elle poursuit son chemin avec les recrues et est ravie de les entendre poser des questions, ce qui l’aide à établir la disposition des principales pièces du laboratoire. Elle se demande où ils peuvent bien séquestrer Josef. Elle se dit que l’installation dispose certainement de plusieurs niveaux souterrains.


    Elle ne se demande plus pourquoi le bracelet d’Alexa n’avait pas envoyé de signal ; c’est comme s’ils étaient au centre de la terre. Son téléphone ne lui est désormais d’aucune utilité et elle espère que Luke ne s’inquiète pas de la savoir partie depuis aussi longtemps.


    L’un des jeunes scientifiques demande à l’agent qui les guide si Mme Jurilique prévoit toujours de s’adresser au groupe à la fin de leur séance de formation. Évidemment qu’elle sera là. Rien de tel qu’avoir la confirmation en interne que la cible est dans le bâtiment.

  



    Cinquième partie


    Le jour où la science commencera à s’intéresser aux phénomènes non physiques, elle fera plus de progrès en une décennie que dans tous les siècles de son existence.


    Nikola Tesla


    



ALEXA


    Notre petit groupe est formé des deux anciens de la tribu, de Yaku, Leo, Jeremy et moi-même. Les jeeps sont venues nous chercher à Avalon et nous ont déposés à l’endroit où nous commencerons notre marche. Je ne pensais pas qu’il était possible de s’enfoncer encore plus profondément dans la jungle que nous l’étions à Avalon, mais une fois de plus je me dis de toujours m’attendre à l’inattendu, le nouveau mot d’ordre de ma vie, alors que mes idées préconçues continuent de tomber les unes après les autres.


    Maintenant que notre véritable voyage commence, je me sens étrangement calme… Il est virtuellement impossible, pour les espions de Xsade, d’avoir une idée de là où nous sommes. Cette pensée, parmi d’autres, vagabonde dans ma tête alors que nous continuons à grimper la montagne tropicale. La chaleur et l’humidité sont insoutenables, et j’attends avec impatience l’averse quotidienne de l’après-midi, qui vous mouille jusqu’aux os, mais vous rafraîchit et vous revivifie. Je suis tout le temps en train de boire mon eau aux agrumes et à la menthe, compensant ce que je perds en transpirant. La conversation est sporadique alors que nous nous concentrons sur le rythme de nos pas, chacun trouvant la vitesse qui lui convient le mieux. On ne peut pas courir dans cette fournaise : on n’a pas assez d’air pour respirer. Je commence à me sentir de plus en plus méditative, je ralentis le rythme de ma respiration, j’adoucis ma démarche, mais je sais que je marche, lentement mais sûrement, vers un objectif précis, et que, pas après pas, je me rends vers cet endroit inconnu.


    La jungle déborde de vie, les insectes et les oiseaux sont partout, et j’ai l’impression d’être en train de rêver tellement elle est vibrante de beauté. Leo avait raison : vous n’avez pas besoin de parler quand vous vous immergez dans un paysage naturel aussi merveilleux et enchanteur.


    Notre petit groupe s’arrête dans une petite clairière qui surplombe la magnifique forêt alors que les nuages de pluie commencent à se former. Je souris à Jeremy et inhale profondément le parfum de la pluie avant qu’elle ne tombe pour de bon. C’est l’une de mes odeurs préférées : le parfum de la terre attendant le liquide qui étanchera sa soif et lui donnera une vie abondante.


    Les parapluies et les imperméables sont inutiles sous une pluie aussi dense. Je reste debout, les bras tendus, accueillant sur ma peau cette brève douche rafraîchissante.


    — Tu aimes toujours les averses d’après-midi, AB ?


    Jeremy sait que j’ai profité religieusement de chacune de ces ondées tous les jours depuis que nous sommes arrivés.


    — J’aime tout dans la pluie. J’aime la sentir, la toucher, la goûter, la voir. C’est comme si dame Nature essayait de nous charmer de toute sa virtuosité. Juste au moment où la chaleur devient presque insoutenable, elle nous arrose de pluie, surchargeant nos sens, mais continuant à cacher ses secrets.


    — Je ressens exactement la même chose. C’est un véritable don de pouvoir sentir à ce point la nature, ajoute Leo, alors que nous admirons avec ébahissement la beauté de la nature qui nous entoure. Je suis soudainement pleine de gratitude envers Leo pour tout ce qu’il a fait pour nous. Je me rapproche de lui.


    — Merci, Leo. Merci pour tout. Je n’aurais jamais cru qu’il était possible de faire un tel voyage, et encore moins que j’aurais la chance de faire cela avec vous deux, ma famille et les anciens de la tribu qui nous guident. Il y a de la magie dans cette soudaineté, dans cette surprise. 


    Ses yeux reflètent le sens profond de mes mots et, même s’il reste silencieux, je sais qu’il comprend.


    Je le sers dans mes bras et je sens encore cette même électricité qui envoie de la bonté et de la sérénité dans ma psyché chaque fois que nos corps se touchent, même lorsque nous sommes complètement trempés par la pluie.


    Je ne sais pas pourquoi cela se passe ainsi entre nous depuis que je l’ai rencontré à Miami. Sa présence semble me donner le courage d’accepter mon sort, parce que je sais qu’il sera à mes côtés. Le plus étrange est que, lorsque j’en ai parlé à Jeremy, il n’a fait preuve d’aucune jalousie ou inquiétude et m’a seulement montré qu’il acceptait que les choses soient ainsi. Peut-être est-il plus zen que je ne le pensais.


    Nous avons un court répit, puis la pluie s’arrête et nous reprenons notre ascension vers l’autre versant de la montagne.


    Nous arrivons finalement à notre destination du soir, notre premier bivouac vraiment sous les étoiles, et j’en suis tout excitée. Je scrute les alentours et je suis tout de suite attirée par un arbre magnifique qui s’élève haut au-dessus de nous, avec des branches tendues comme des bras qui pourraient nous embrasser ou nous capturer dans sa cime.


    — Leo, c’est quelle espèce ?


    Il discute brièvement avec les anciens, qui semblent acquiescer en répondant à ma question.


    — C’est un kapokier géant, qui contient un esprit considéré comme le gardien de la forêt primaire. On dit que son tronc ressemble à un abdomen humain et qu’il doit être traité avec un respect digne de Sa Majesté.


    — Peut-on monter pour le toucher ?


    Je ne sais pas comment l’expliquer, mais j’ai toujours ressenti un intense désir de toucher des grands arbres, et celui-ci m’attire irrésistiblement vers lui. Leo s’entretient avec les anciens une nouvelle fois.


    — Oui, c’est possible. Suis Yaku : il va t’y conduire. La légende locale dit que, si tu insultes l’arbre, il pourra se venger en se servant de sa magie. Si tu respectes sa présence, il te protégera des dangers de la forêt primaire, dit-il en m’envoyant un sourire et un clin d’œil.


    — Rien que du respect, Leo, je te le promets.


    — Je n’en doute pas, Alexandra.


    Sa façon de me parler donne l’impression qu’il me connaît depuis des années, et non quelques semaines.


    — Nous restons ici pour installer notre campement pour la nuit. Profite.


    Je m’approche de Jeremy pour lui faire un rapide baiser, mais ses bras me repoussent.


    — Désolé, mon cœur, j’ai fait une promesse.


    — Sérieusement ? dis-je, choquée. Même pas un baiser ?


    — J’ai bien peur que non.


    — Mon Dieu, si j’avais su, j’aurais fait un peu plus d’efforts pour te dire au revoir.


    — Je crois qu’on ne s’en est pas trop mal sortis, AB, rétorque-t-il avec le sourire espiègle que j’aime tant.


    Dès qu’il dit cela, je sens sa tendresse se réveiller dans mon entrejambe.


    — Bravo ! confirme Leo en riant. Nous avons dû vous attendre pendant des heures.


    Je rougis.


    — D’accord, je suis désolée. Mon célibat commence maintenant, dis-je avant de prendre une gorgée d’eau.


    Je regarde Leo en m’attendant à une blague ou à un commentaire sarcastique, mais il ne dit rien. Je suis en train de comprendre que Leo ne rigole pas avec les choses auxquelles il croit.


    Je baisse la tête en signe de résignation et je sors du groupe pour aller communier avec l’arbre.


    Quelle merveille ! Cet arbre est énorme. Il fait bien plus de cinquante mètres de haut, et rien que son tronc fait dix mètres de large.


    Ses racines sont fermement ancrées dans le sol de la forêt et ses feuilles s’étirent bien au-dessus de la canopée à la recherche de la lumière du soleil.


    Alors que je pose la main sur l’arbre, je sens l’énergie qui l’entoure passer en moi, me donnant un aperçu de sa force et de sa sérénité. Je peux comprendre pourquoi cet arbre spirituel est si respecté.


    Je reste debout, les paumes appuyées contre le tronc pendant quelques minutes avant que je trouve un rocher sur lequel je peux observer sa forme massive et sentir plus pleinement son énergie. Alors que je regarde la scène avec un peu de recul, Yaku rend hommage au kapokier géant en chantant et en méditant à genoux devant ses racines. Après cela, il perce prudemment le tronc et extrait une sorte de sève venant de l’arrière de son écorce qu’il met dans sa besace.


    En le regardant faire, je me rends compte que je suis dans une énorme pharmacie naturelle, où les gens savaient, et certains savent encore, comment soigner en utilisant les plantes qu’ils ont sous la main.


    Je comprends ainsi soudainement que la nature nous offre bien plus qu’on ne le croit et qu’il suffit d’ouvrir les yeux pour ce qu’offrent les bienfaits de la nature et de la médecine combinés.


    Alors que ces profondes pensées occupent mon esprit, j’entends un cri strident et perçant loin au-dessus de nos têtes. Yaku semble envoyer des remerciements à l’arbre et à l’aigle que nous voyons planer au-dessus de nous.


    — Aigle harpie. C’est un signe. C’est prêt, me dit-il dans son anglais maladroit.


    Je lève les yeux au ciel et j’admire le vol du grand aigle qui tourbillonne autour du kapokier, encore et encore. On dirait que la nature est bel et bien en train de parler à Yaku, et je sais que, bientôt, la nature sera la seule chose qui pourra me parler. Je lui rends aussi hommage, en imitant ses gestes, et nous retournons vers le groupe en silence.


    Nos lits de camp sont installés dans la clairière autour d’un feu qui devrait nous protéger des animaux sauvages pendant la nuit. Yaku s’empresse d’expliquer exactement à Leo ce qu’il a vu au kapokier, et Leo le quitte pour aller consulter les deux anciens.


    Ils commencent à préparer une sorte de potion avec des feuilles et ce que Yaku a extrait de l’arbre. J’essaye de rester aussi calme que je l’étais en présence de l’arbre avant que l’aigle ne glatisse, mais je peux sentir l’adrénaline parcourir mon système nerveux alors que mon voyage spirituel est sur le point de commencer. Je me répète sans cesse que tout ira bien. Que je peux le faire.


    Je sens mon estomac gargouiller. Cela fait plusieurs heures que nous n’avons pas mangé, et la faim commence à se faire sentir. Je bois une gorgée d’eau, mais ma bouteille est vide, et je m’apprête à la remplir lorsque je remarque que tout le monde est installé autour du feu.


    — Alexandra, s’il te plaît, viens nous rejoindre, m’appelle Leo.


    L’heure est venue. Mon Dieu, pourquoi suis-je si nerveuse ? Il prend mes mains dans les siennes et me guide vers un siège situé entre le sien et celui de Jeremy. Dès qu’il me touche, je sens que je peux inspirer et expirer plus lentement, et cela me procure une douce sensation de calme. Je ne retire pas ma main lorsque je suis assise ; elle me donne la sécurité dont j’ai besoin. Je regarde Jeremy et lui prends également la main avec un sourire nerveux et sans enthousiasme.


    — Tout ira bien, Alexa. Nous serons physiquement là, à côté de toi, à chaque étape de ton voyage.


    Bien que je ne sois pas particulièrement inquiète à propos de la composante physique du voyage, j’apprécie ses paroles, qui pourraient être les dernières qu’il prononce avant un long moment. Mais je me demande où, bon Dieu, je vais aller. Tout ira bien, me dis-je pour me rassurer. Plein de gens ont fait ça avant moi. Des personnes l’ont fait pendant des années pour atteindre un état de conscience plus élevé…


    Je regarde autour de moi et réalise que tous attendent que je les rejoigne, comme s’ils pouvaient entendre mon monologue intérieur. Ce serait très gênant. Je respire encore profondément. Détends-toi, détends-toi.


    C’est évidemment Leo qui me décrit le déroulement du rituel.


    — Yaku nous a dit que l’aigle harpie, le plus puissant rapace des Amériques, avait fait signe que les esprits sont prêts à t’accepter et à te guider jusque dans leur monde. Normalement, l’âme d’un Occidental ne peut entrer en vol qu’en présence d’un chaman, mais, apparemment, l’esprit du kapokier, le protecteur le plus puissant de la jungle, s’assurera que tu reviendras saine et sauve dans notre monde, et les anciens ont reçu la permission de te laisser commencer ton voyage un peu plus tôt que prévu.


    Je ne peux pas parler, mais je n’ai de toute façon pas grand-chose à raconter. J’ai l’impression de devoir subir une opération pour laquelle les médecins ne se font pas de souci parce qu’ils l’ont déjà faite tant de fois auparavant, oubliant le fait que cela pourrait être la première fois que le patient passe sur le billard et qu’il est purement et simplement pétrifié. L’appréhension souffle si profondément dans mon corps que je suis surprise qu’ils ne l’entendent pas.


    — Lors d’un voyage spirituel, un vol de l’âme, nous sommes capables de toucher du doigt la forme la plus pure de la nature, notre forme humaine originelle. Nous avons la chance de pouvoir nous demander si nous vivons la vie qui nous est destinée, de nous demander quelle est la raison de notre naissance. Cela nous pousse à réaligner et à ajuster notre vie dans le présent et d’éveiller l’innocence dans notre cœur.


    Le but n’est pas tant d’explorer des territoires inconnus que de boucler la boucle, retourner en soi dans sa forme la plus pure et décider si l’on accepte ça, ici et maintenant. Parfois, le vol de l’âme peut nous montrer des aperçus de notre passé ancestral ; cela peut nous aider à mieux comprendre notre avenir, même si ce n’est pas clair au début. Une fois que ton voyage commence, Alexandra, tu ne communieras plus qu’avec la nature, sans aucune interférence humaine jusqu’à ce que ton voyage se termine. Il commencera avec la première gorgée de cette boisson préparée par les anciens. Ses ingrédients ont été déterminés à travers des messages venant du monde des esprits.


    Je décide de poser la question pendant que quelqu’un peut encore me répondre :


    — Pour combien de temps vais-je partir ?


    Je lève les doigts lorsque je prononce le mot « partir ».


    — Personne ne connaît la réponse à cette question ; cela dépend de ton propre voyage. C’est comme pour les rêves : parfois, ce qui a l’air d’être une longue période ne dure en réalité que quelques secondes. Des gens peuvent avoir l’impression d’être partis pour un instant alors qu’ils reviennent après plusieurs jours. Ton voyage sera aussi unique.


    — Tu ne crois pas que c’est mieux d’attendre que le chaman soit là ?


    Je lance ma dernière supplication pour retarder l’échéance.


    Leo échange quelques mots avec les anciens.


    — Yaskomo, le chaman, est conscient que le voyage doit commencer maintenant, parce que l’aigle est le signe pour le monde des esprits. Tu le rencontreras pendant ton voyage quand les étoiles s’aligneront.


    Je ne comprends pas vraiment ce concept d’alignement d’étoiles, mais je ne prends pas la peine de demander et je passe à des questions plus pratiques, comme les borborygmes de mon estomac.


    — On doit manger, avant ?


    — Non, tu ne mangeras pas. C’est une expérience bien plus puissante quand on s’est abstenu de manger. La seule chose que tu vas ingérer est l’ayahuasca mélangé avec la sève du kapokier.


    Il montre la marmite pendue au-dessus du feu.


    — Et c’est quoi, exactement ?


    Cette fois-ci, c’est Jeremy qui me répond.


    — L’ayahuasca est une décoction psychoactive faite à base de vigne Banisteriopis caapi mélangée avec des feuilles de dimethyltryptamine ou de la DMT.


    Je le fixe sans rien dire. Ses explications scientifiques me sont aussi utiles que si Yaku me le disait dans sa langue maternelle.


    — Ça a été décrit par un ethnobotaniste de Harvard dans les années 1950 comme ayant des propriétés curatives et divinatoires.


    On dirait qu’il veut donner de la crédibilité à une chose qui, sinon, n’existerait pas de son point de vue.


    Leo intervient :


    — C’est aussi connu pour apporter des révélations spirituelles sur le but de la vie sur terre et permet aux gens de pénétrer, en accédant à une dimension spirituelle supérieure, dans ce qu’ils ont de meilleur en eux.


    Leo et Jeremy semblent s’allier pour offrir une explication qui mélange la science et la spiritualité. C’est tellement mignon !


    — Est-ce qu’il y a des effets secondaires ?


    — Des vomissements et des potentielles diarrhées, répond Jeremy.


    Hum, c’est génial.


    — Médicalement, c’est une réaction aux faibles toxines libérées dans ton estomac après avoir bu la potion. Mais, spirituellement, ça libère ton énergie et tes émotions négatives qui se sont accumulées tout au long de ta vie humaine.


    — Je suis impressionnée.


    J’essaye de prendre la main de Jeremy en me demandant quand il a eu le temps de faire cette recherche, bien que cela ne me surprenne pas de lui. C’est vraiment son point fort. Il penche la tête d’un air désolé, rejetant mon contact.


    — Donc, vous êtes tous les deux en train de me dire que je vais atteindre l’illumination, comprendre l’univers et ma place sur terre, et peut-être même perdre un peu de poids, c’est ça ?


    Ils rient tous les deux.


    — Plus ou moins, mon cœur, oui, c’est une manière de le dire. Mais j’espère que tu ne vas pas perdre de poids : tu es parfaite comme tu es.


    Il jette un coup d’œil vers Leo, comme s’il lui demandait presque de promettre que c’est tout ce qui pouvait m’arriver.


    — Et je peux partir pendant quelques minutes ou plusieurs jours, on ne peut pas savoir ?


    — C’est ça. Mais sache que, quoi qu’il arrive, Alexandra, nous serons physiquement à tes côtés.


    — Je ne t’abandonnerai jamais, AB, tu le sais.


    — Oui, je le sais.


    Je les regarde tous les deux solennellement. Pourquoi boire ce breuvage serait-il plus sérieux que de boire un cocktail avec Jeremy, comme nous l’avons fait lors d’une de nos échappées sauvages ? Je me souviens de l’absinthe que j’ai bue à Sydney, quand tout a commencé. Mais je sais, et nous savons tous, pourquoi c’est différent. Ma vie et ma future liberté dépendent des résultats de ce voyage.


    Yaku me donne la coupe de potion fumante.


    Je regarde autour de moi, absorbant chaque visage à la lumière du feu.


    — Personne d’autre ne veut en boire ?


    — Seulement toi, cette fois-ci, répond Leo.


    — Nos jambes vont rester fermement sur terre. Bon voyage, Alexandra.


    — Et vous ne me parlerez pas jusqu’à ce que ça soit fini ?


    Il secoue la tête. Mon heure a enfin sonné.


    Jeremy serre ma main pour la dernière fois avant de me voir partir dans le monde des esprits. Il murmure les mots « Je t’aime » alors que je bois prudemment ma première gorgée. Nous ne trinquons pas cette fois-ci.


    La décoction est difficile à boire au début, mais, gorgée après gorgée, je m’habitue à son goût doux-amer, et elle me réchauffe de l’intérieur.


    Je sens une légère pointe de menthe poivrée et de gingembre et me demande ce qu’ils ont pu mettre d’autre dans la potion, dans l’espoir de calmer mon estomac. Cela ne sert à rien de demander, personne ne répondra de toute façon.


    Je ne sais pas si je m’attendais à quelque chose de dramatique ou pas, mais je reste assise et détendue auprès du feu tout en finissant la potion, comme le font les autres, en silence depuis un moment. Les flammes semblent leur brûler le visage, et elles réchauffent mon corps de l’extérieur.


    Ma rêverie est interrompue lorsque j’entends un cri strident qui ressemble à s’y méprendre à celui de l’aigle que j’ai vu au crépuscule. Cette fois-ci, il ne tourne pas autour du kapokier, mais se dirige vers notre campement.


    Soudain, ma vision se projette sur ses petits yeux perçants, et je peux voir clairement son ventre blanc et ses ailes noires, et même ses petites plumes rayées autour de ses pattes.


    J’essaye de me libérer pour voir si les autres sont conscients de l’arrivée de cet énorme prédateur, dont l’envergure est aussi grande qu’un homme, mais mon regard reste fixé sur lui et il semble piquer directement sur moi. J’ai peur que cet oiseau géant ne s’écrase sur moi et m’éjecte de mon siège.


    Mes bras se dressent automatiquement pour protéger mon visage et pour me protéger contre ses longues serres, mais, au lieu de cela, je m’élève au-dessus de mon siège et je suis tirée dans les hauteurs.


    Soudainement, je vois la grande étendue à travers le regard de l’aigle harpie. Je regarde en dessous et aperçois notre campement. Tous sont encore assis comme des petites figurines, et le feu de camp devient aussi petit qu’une luciole alors que nous montons plus profondément dans le ciel et que nous nous envolons au-dessus de la terre. C’est une expérience fantastique.


    Alors que nous continuons, je ne fais qu’un avec l’aigle, et la terre en dessous de nous ressemble à une bille quelconque ; son insignifiance de ces hauteurs est presque accablante. J’ai perdu toute peur et appréhension. Je ne ressens que la joie et l’espoir. Je suis surprise par la clarté de ma vue ; je pensais que la potion des anciens allait me rendre ivre.


    C’est comme si nous étions en transit vers une destination particulière, mais je ne sais pas où. Jusqu’à ce que je me déconnecte brutalement de l’aigle et que je plonge vers le bas. Mon corps éprouve la même sensation que lorsque j’ai sauté d’un avion les yeux bandés avec Jeremy, avec les mêmes forces G pénétrant chacune de mes extrémités. Maintenant, je peux voir l’aigle voler loin au-dessus de moi, alors que la Terre s’approche de moi de plus en plus vite en dessous.


    Je ne suis attachée à personne, je n’ai pas d’ailes et je suis sur le point d’entrer en collision avec le sol. Mon cœur bat très rapidement et je commence à paniquer. Ça ne peut clairement pas être un voyage spirituel ; Leo ne m’a pas parlé de quelque chose comme ça.


    Le sol s’approche de moi tellement vite que je suis sûre que ma vitesse augmente chaque milliseconde. La gravité me déséquilibre et je tourne comme une toupie incontrôlable, incapable de faire la différence entre le haut et le bas, l’avant et l’arrière. Je manque d’oxygène, et mon cerveau semble sur le point d’exploser à cause de la pression provoquée par ces rotations incessantes. Puis, je m’écrase contre le sol et j’ai l’impression que mon corps s’est brisé en millions de petits morceaux, perdus à jamais dans l’atmosphère.


    Suis-je morte ?

  


  
    LAC DE BLED


    Mme Jurilique est furieuse.


    — Qu’est-ce que vous voulez dire, nous n’avons pas encore reçu de réponse ? Nous avons traqué ses moindres mouvements et maintenant vous me dites qu’elle s’est tout bonnement évanouie dans la nature ? C’est tout simplement impossible. Je lui ai stipulé explicitement qu’elle devait appeler le numéro à la seconde où elle arriverait en Europe.


    Madeleine fronce les sourcils. Son cœur bat très fort, mais ce devrait être par anticipation de l’arrivée du Dr Alexandra Black, plutôt qu’en raison de sa frustrante absence.


    — Absolument rien ? Vous êtes sûr ?


    Elle raccroche le téléphone avec rage, se demandant ce qui a bien pu mal se passer. Encore une fois. Les instructions étaient parfaitement claires et elle sait qu’elles ont été transmises avec succès. Madeleine pense être un bon juge des caractères et elle sait que le Dr Blake ne risquerait jamais la vie de ses enfants si elle pouvait faire quoi que ce soit pour les protéger. Le plan est parfait. Parfait, à moins qu’elle ne se montre pas.Pour la première fois, elle admet qu’elle pourrait s’être trompée, et son visage se crispe de rage.


    D’abord, Josef, et maintenant, ça. Elle frappe du poing sur la table et, ce faisant, capte un reflet d’elle-même dans le panneau en verre de son bureau.


    Momentanément distraite de sa mission, elle se tourne, horrifiée, vers ce qu’elle découvre. Le reflet lui dévoile un visage ridé, stressé, vieilli, en lieu et place de traits doux et raffinés. Elle a certainement payé assez cher son dernier lifting. Il n’est quand même pas possible qu’elle ait déjà à en prévoir un autre, non ?


    Elle sort instantanément le petit miroir qu’elle conserve dans le tiroir du bas de son bureau pour y regarder de plus près. Ce qu’elle voit est consternant. Des pattes-d’oie, des rides d’expression très marquées. Et son cou ! On dirait le cou d’une dinde. Quand cela s’est-il produit ? Elle a toujours tiré fierté de son apparence immaculée... Elle réfléchit un moment avant de conclure que cela est dû au stress supplémentaire que ces gens ont causé. La colère l’envahit, mais le téléphone se met à sonner. Elle replace rapidement le miroir dans son tiroir, de peur que quelqu’un n’entre dans son bureau, ce qui pourrait attirer fugitivement son attention sur sa vanité. L’appel vient d’une ligne intérieure et elle n’est pas d’humeur à recevoir encore des mauvaises nouvelles après la journée qu’elle vient d’avoir.


    — Quoi ? hurle-t-elle dans le combiné.


    Exaspérée, elle écoute un de ses chefs de service lui expliquer qu’un autre membre de son équipe n’est pas venu travailler après s’être plaint la veille du fait d’avoir à tester les produits lui-même avant leur mise sur le marché, conformément à la politique de Xsade. Doit-elle personnellement s’occuper de tous les détails pour que cette organisation continue de fonctionner ? De toute évidence, oui, se dit-elle alors que son manager continue ses lamentations.


    — Pourquoi ne le testez-vous pas vous-même, dans ce cas-là ? lui dit-elle d’un ton sec.


    Elle n’écoute qu’à moitié la réponse stupéfaite du chef de service alors que l’absence du Dr Blake continue de lui travailler l’esprit. Elle entend avec incrédulité son subalterne arguer de la politique de la compagnie de ne tester les produits sur chaque personne qu’une seule fois, pour ne pas fausser les résultats. Honnêtement, ils doivent penser qu’elle, leur directrice générale, est une parfaite idiote. Elle interrompt ses divagations.


    — Donc, ce que vous me dites, c’est que vous l’avez déjà testé, c’est cela ?


    Apparemment.


    — À quel produit exactement faites-vous référence ?


    Elle écoute la réponse.


    — Le peeling, c’est ça dont vous parlez ?


    L’intérêt de Madeleine pour cette conversation grimpe en flèche, la composition de ce nouveau peeling étant censée copier les résultats obtenus par les plasticiens, bien que pour une courte période de temps.


    Ce pourrait être la première bonne nouvelle de la journée pour elle, alors que la vision de son visage dans le miroir est encore très présente dans son esprit.


    — Très bien. Je montrerai l’exemple en le testant moi-même. Comme ça, personne n’aura d’arguments oiseux à opposer par la suite. Je serai là dans dix minutes.


    Elle raccroche et s’occupe des coups de fil qu’elle doit passer. Le premier pour prévenir ses experts informatiques de se préparer à mettre en ligne les sordides secrets de l’existence du Dr Alexandra Blake et leur confirmer qu’elle seule, leur directrice générale, pourra donner l’ordre définitif de procéder. Le deuxième appel est pour son équipe de sécurité, afin qu’elle se mette à chercher le Dr Blake ou ses enfants, où qu’ils puissent se cacher, immédiatement. Au moins, maintenant, elle a le sentiment d’être à nouveau active.


    Elle aurait bien passé un dernier appel pour demander à ce traître de Votrubec s’il appréciait sa paralysie, mais comme l’arrivée de Blake a été différée, elle descend au laboratoire cosmétique pour enlever un peu de la dureté que son visage a accumulée ces derniers temps. Ils peuvent tous attendre. Et elle est consciente qu’elle a trop différé le moment de prendre un peu de temps pour elle.


    Madeleine s’installe dans le fauteuil (digne d’un salon de beauté) après avoir abandonné son tailleur Chanel pour quelque chose de beaucoup moins élégant : une serviette élastique qui laisse son cou et ses épaules nus. Elle ne peut se souvenir de la dernière fois où elle a pu s’allonger ainsi au beau milieu d’une journée de travail, et, même si techniquement elle est toujours en train de travailler, elle se sent quelque peu décadente. Sa peau est minutieusement nettoyée et tonifiée, ce qui ne lui cause aucune inquiétude. Elle a tout un éventail de produits cosmétiques dans son bureau pour refaire son maquillage après cela, et elle peut se relaxer au rythme des mouvements circulaires qu’on dessine sur son visage.


    — Voulez-vous qu’on s’occupe de la tête et du cou, madame ?


    — Oui.


    Elle se souvient de l’image de son cou ridé et sait qu’il faudra plus qu’une séance de peeling pour rétablir son apparence de jeunesse. Elle sait aussi que, dans ce travail, elle doit sembler aussi jeune et dynamique que possible, à la différence des hommes qui peuvent vieillir avec grâce malgré leurs cheveux grisonnants ou leur calvitie. La technicienne applique le peeling avec un épais pinceau, peignant le cou et le visage de Madeleine avec minutie. Elle couvre les yeux avec des caches rigides avant de diriger un rayon ultraviolet sur le haut de son corps. Une fois qu’il est suffisamment près pour activer le masque, elle fixe la machine qui le diffuse.


    — Ça va durer au moins une vingtaine de minutes. Je vérifierai au fur et à mesure. Donc, s’il vous plaît, détendez-vous et appréciez.


    — Vous n’êtes pas obligée d’attendre à côté. Vous pouvez faire autre chose. Tout ira bien.


    La voix de Madeleine est étouffée par ses efforts pour ne pas trop bouger ses lèvres.


    — Il n’est pas nécessaire de gaspiller le temps de la société.


    La technicienne est sur le point de mentionner que les procédures de la compagnie exigent justement qu’elle reste dans la pièce pendant que la machine tourne, mais elle se souvient des avertissements de son chef de service à propos du caractère féroce de la directrice générale. Aussi place-t-elle les écouteurs sur les oreilles de Madeleine. Secrètement soulagée d’avoir été renvoyée à d’autres tâches, elle se hâte de sortir de la petite pièce.


    Madeleine est elle aussi soulagée d’être laissée seule pour pouvoir prévoir ses prochains coups. Elle n’est pas parvenue à sa position sans prendre de risques et elle ne va certainement pas s’arrêter maintenant. Un peu à sa surprise, son corps stressé se détend facilement, la musique classique diffusée dans les écouteurs apaisant son esprit, et elle se retrouve à flotter rapidement dans un sommeil délicieusement reposant.

  


  
    JEREMY


    Depuis qu’Alexa est revenue du kapokier, l’activité dans notre petit camp s’est vue décupler. Les anciens, d’habitude si calmes et paisibles, ont été très occupés avec leurs herbes et décoctions pour préparer la première potion à même de permettre l’envol de l’âme.


    Je dois l’admettre, je ne suis pas cent pour cent convaincu que les toxines dans cette préparation n’auront pas d’effets secondaires sur Alexa. Je connais son corps depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’il peut présenter une réponse massive à toute forme de déséquilibre chimique ou des substances inhabituelles. Dès que Leo m’a fait part de son plan, j’ai commencé à rechercher des détails à propos de l’ayahuasca.


    J’ai été à la fois surpris et rassuré de découvrir qu’il existe des lieux de retraite partout dans le monde, où des gens peuvent expérimenter ses effets par eux-mêmes, ce qui a un peu apaisé mon esprit, mais pas complètement. La dernière chose que je voudrais serait de voir Alexa se mettre à vomir abondamment en plein cœur de la jungle. J’ai promis à Leo que je ne lui donnerais aucun médicament, pendant son périple, pour la maintenir dans son état naturel, mais les anciens ont accepté ma suggestion d’ajouter du gingembre et de la menthe à leur préparation dans l’espoir de calmer son estomac. Nous verrons si cela fonctionne.


    Je suis très content d’avoir complété son traitement à Avalon. Elle est aussi solide qu’un bœuf, pour formuler les choses en termes non médicaux.


    Ses résultats sont bons, sa numérotation sanguine est excellente, son indice de masse corporelle, idéal, ses réflexes, parfaits. Au moins, je sais qu’elle ne pourrait être en meilleure forme médicalement parlant pour commencer ce voyage spirituel avec Leo.


    Plus important encore, je sens qu’elle est désormais prête pour cela. Le temps que nous avons passé à Avalon a, semble-t-il, calmé ses nerfs, même si je ne peux pas dire la même chose en ce qui me concerne.


    Le moins que je puisse faire, c’est de m’assurer qu’elle reste dans cet état de bien-être physique et mental jusqu’à ce que nous soyons arrivés au bout de ce cauchemar. Jusqu’ici, tout va bien.


    Je ne peux pas détacher mes yeux d’elle alors qu’elle prend la première gorgée de l’infusion encore fumante. Elle est plus courageuse qu’aucune femme que je connaisse, et cela vient de sa volonté d’explorer l’inconnu et de remettre en question les évidences. Qui sait si cela changera totalement nos vies ou si elle prendra la potion et appréciera l’expérience avant que tout redevienne comme avant.


    Non, je ne devrais pas être aussi négatif. Je dois à Leo plus que cela et j’ai assez confiance dans son intelligence et sa sensibilité pour être assuré qu’il ne nous envoie pas dans une quête complètement vaine, même si par moments je ne peux m’empêcher de penser que nous courons après quelque chose d’insaisissable.


    Quoi qu’il en soit, comme promis, j’essaye de concentrer mon esprit pour envoyer des pensées positives à Alexa.


    Les anciens nous ont demandé de rester assis avec elle autour du feu jusqu’à ce que son esprit quitte son enveloppe corporelle. Dieu sait à quoi ce moment est censé ressembler. Va-t-elle s’envoler de sa chaise pendant que nous lui dirons au revoir, ou son corps va-t-il se ramollir en perdant tout contrôle musculaire ? Je me concentre intensément sur sa physiologie, parce que je veux me souvenir de toute forme de changement dans les moindres détails.


    Cela fait maintenant dix minutes qu’elle a fini de boire l’infusion et elle nous regarde à tour de rôle en attendant que quelque chose se passe. Sans surprise, rien pour l’instant. Ses beaux yeux verts chatoient des reflets du feu qu’elle fixe intensément. Je remarque que ses pupilles commencent à se dilater rapidement. Je suis tenté de passer sa main devant ses yeux pour voir si elle perçoit toujours notre présence, mais on m’a dit de ne pas la toucher ni briser son contact visuel avec les flammes, qui l’aident apparemment à succomber à la puissance de l’ayahuasca. Je ne sais pas exactement quel effet pourra avoir la sève du kapokier ajoutée au dernier moment sur la requête de Yaku. Pourquoi ? Parce que l’arbre lui a dit d’agir ainsi !


    Je repense à la discussion que j’ai eue avec Leo quand il m’a raconté cela.


    — Tu plaisantes, Leo. Comment diable un arbre a-t-il pu dire à Yaku qu’il la guiderait dans son voyage spirituel ?


    — C’est la manière dont les choses se déroulent dans la nature, Jaq. Tu as vu qu’Alexandra a eu cette connexion avec le kapokier depuis le moment où elle est arrivée. Nous n’aurions pas pu l’en tenir éloignée même si nous l’avions voulu. Qu’est-ce qui t’inquiète, exactement ?


    — Je suis inquiet parce que je n’ai pu faire aucune recherche à propos de cet arbre. Je n’étais même pas au courant de son existence avant qu’elle ne le remarque. Et si sa sève était pleine de toxines et de poisons ? Ça pourrait la tuer, pour ce que j’en sais.


    — Je doute que la quantité dont il parle puisse la tuer. En plus, certains chamans l’utilisent régulièrement dans leurs remèdes, et les anciens ne m’ont parlé d’aucun incident la concernant.


    — D’accord, mais, comme tu le sais, Alexa n’est pas issu du peuple wai-wai et nous savons à quel point elle est sensible aux drogues. Ça pourrait avoir un effet différent sur elle. Nous n’en savons rien.


    — Non, tu as raison, dit-il calmement. Nous n’en savons rien. Mais tu t’es fait à l’idée qu’elle prenne de l’ayahuasca ?


    — Je dirais plutôt que je me suis résigné.


    Il hausse les sourcils devant mon pinaillage prétentieux.


    — Très bien, oui. Je m’y suis fait.


    — Bien, voyons comment les choses se déroulent et nous pourrons prendre les décisions nécessaires pendant la procédure.


    Leo pose sa main sur mon épaule.


    — Elle est volontaire, Jaq, tu dois la laisser faire ce qu’elle sait devoir faire.


    Pour la première fois depuis le début de ce périple amazonien, je suis bouleversé par la confiance qu’Alexa a placée en moi pour l’aider à voir le bout de ce voyage, une confiance fondée sur la foi que je peux avoir en Leo. Je ne peux pas nier que j’éprouve une petite pointe de doute quant au fait que je pourrais ne pas être capable de l’aider. Je partage cette pensée avec Leo.


    — J’espère que tu sais toute la confiance que j’ai en toi, mon ami, pour t’assurer que tout cela finira bien.


    — Oui, je suis bien conscient de cela, mais, comme tu le sais aussi, rien n’est jamais sûr dans cette vie. Nous pouvons seulement faire du mieux que nous pouvons.


    Il me regarde fixement comme pour dissiper mes doutes.


    — De toute façon, je pense que ce qu’Alexandra a décidé de faire nous fournira quelques réponses.


    J’ai l’impression d’être suspendu à une corde pendant d’un hélicoptère, accroché désespérément à la vie et obligé de faire confiance au pilote pour maîtriser le trajet, les obstacles et s’assurer que nous nous en sortions sains et saufs. Être à ce point dénué de tout contrôle sur les événements, loin du siège conducteur, ne m’a jamais plu, et j’ai été amené à ressentir ce genre d’impressions trop souvent avec Alexa récemment. C’est très troublant, pour dire le moins.


    Le mouvement convulsif des doigts d’AB me ramène immédiatement au présent. Je donnerais n’importe quoi pour être capable de faire briller ses yeux et de lui apporter des réponses. Elle semble perdue dans le lointain ; ses paupières écarquillées ne clignent presque plus. Ses mains tremblantes pourraient vouloir dire n’importe quoi, d’un taux de sucre trop bas au début d’une attaque, en passant par une simple transformation de son état neurologique.


    Alors que tout en moi voudrait bondir pour prendre son pouls, je sens le poids du regard des anciens me clouer à mon siège. Je lance un regard vers Leo, et ses yeux me supplient de laisser les choses suivre leur cours. Je hais ce silence autour d’elle. Je n’aurais jamais cru que ce serait plus dur pour moi que pour elle.


    Ses yeux demeurent grands ouverts, et son regard se perd dans les flammes tandis que le tremblement remonte le long de ses bras et prend possession de ses pieds et de ses jambes. Elle semble saisie d’une légère convulsion. Si je ne connaissais pas aussi bien son dossier médical, je dirais qu’elle est en train de faire une crise d’épilepsie.


    Ses yeux commencent à s’agiter follement tandis que les convulsions gagnent en importance et animent son corps de soubresauts violents. Mon cœur est comme pris dans un étau alors que je vois l’amour de ma vie en passer par là sans que je puisse intervenir. Je voudrais tellement l’aider, m’assurer qu’elle va bien.


    Elle est clairement en train de faire une réaction violente à la merde toxique qu’ils lui ont donnée et je m’apprête à aller récupérer ma trousse de secours quand je me rends compte que je suis tout simplement incapable de me lever. C’est comme si mes fesses étaient collées à ma chaise. Les yeux des anciens traduisent le même état de transe que celui d’Alexa, et Leo a fermé les siens et reste assis tranquillement. Est-ce que je suis la seule personne saine d’esprit ici ?


    Toujours collé à ma chaise, j’assiste, impuissant, à la crise qui a saisi la femme que j’aime, une crise désormais si sévère qu’AB part maintenant à la renverse sur sa chaise. Sa tête et son corps font un bruit sourd en entrant en contact avec le sol, tandis que m’échappe un cri encore plus puissant que celui de l’aigle que nous avons entendu au kapokier un peu plus tôt. Mon Dieu ! À la seconde où elle a touché le sol, son corps est devenu tout mou, presque sans vie. Au même moment, je suis enfin libéré de ma chaise et je vole littéralement jusqu’à l’endroit où elle gît.


    Cherchant désespérément à obtenir une réponse de sa part, je soulève son bras, saisis son poignet pour chercher son pouls et écarte ses paupières maintenant fermées. Rien.


    — Leo ! fais-je, cherchant furieusement à obtenir son attention. Leo, va chercher mon sac. Elle ne réagit pas.


    Tous sont toujours assis tranquillement autour du feu comme s’ils étaient bloqués dans cette position. C’est pire que le pire de mes cauchemars.


    Je me penche en avant pour mettre mon visage au niveau de sa bouche en essayant de percevoir un souffle d’air qui trahirait une respiration. Rien. Je cherche à nouveau son pouls, mais ne le trouve pas. Je mets mon oreille sur sa poitrine pour guetter le moindre signe de battements cardiaques.


    Je ne sais pas si je dois rester auprès d’elle ou courir aller chercher mon sac. Les autres ne répondent toujours pas à mes appels et restent pris dans leur transe. Je n’ai plus d’autre choix que de me ruer vers notre tente pour aller chercher mon matériel médical et retourner m’occuper d’elle.


    Quand je reviens, essayant désespérément d’ouvrir mon sac en courant, les autres ont quitté le feu pour se grouper autour de son corps.


    — Vous devez vous écarter. Je vais commencer le massage cardiaque et elle va peut-être avoir besoin d’adrénaline.


    Craignant le pire, je cherche avec angoisse dans ma trousse les médicaments dont j’ai besoin avant d’ôter son haut pour commencer le massage.


    Takasumo, le plus vieux des anciens, saisit sa main inanimée avec précaution, ferme ses yeux en plaçant le poignet d’Alexa entre ses paumes et dit :


    — Non, tout va bien maintenant.


    Je crie :


    — Quoi ?


    J’ai l’air d’un fou face à eux qui restent étrangement calmes.


    Je saisis mon stéthoscope pour écouter son cœur et, Dieu merci, je peux saisir un battement, même s’il est très faible. Mon propre cœur bat si vite que j’ai l’impression d’avoir dix fois plus d’adrénaline dans mon corps en ce moment que celle qui attend dans la seringue près de moi.


    Je redescends son tee-shirt et touche l’arrière de sa tête pour vérifier qu’elle ne s’est rien fait en tombant. Tout semble normal, même si elle ne réagit toujours pas. Je continue de vérifier tout ce qui peut me venir à l’esprit, et, même si ses signes vitaux semblent s’améliorer, sa pression sanguine reste légèrement en dessous de la normale. Je prends un petit moment pour me calmer en écoutant son rythme cardiaque remonter.


    Que s’est-il passé ? Je regarde les couleurs revenir sur son corps : ses lèvres sont roses, ses joues, rouges, et elle semble merveilleusement en paix. Il n’y a plus aucun signe des convulsions brutales qu’elle a connu quelques instants auparavant. Tous les autres semblent calmes et paisibles.


    — Leo, qu’est-ce que c’était ? Est-ce que j’ai raté quelque chose ?


    — Parfois, quand une personne ingère de l’ayahuasca, elle peut avoir une réaction comme celle-ci lorsque son âme quitte son corps. Cela dure en général moins d’une minute avant que le corps ne s’adapte et ré-établisse son rythme normal.


    — Donc, tu es en train de me dire que l’âme d’Alexa s’en est allée ?


    J’essaye vraiment de paraître le plus naturel possible et d’effacer de ma voix toute trace de sarcasme.


    — En un sens, oui. C’est pour cela que nous sommes restés près du feu jusqu’à ce qu’elle se soit rétablie : nous voulions nous assurer qu’elle arriverait indemne à sa destination.


    — Elle a été éjectée de sa chaise !


    — Ces chaises ne sont pas très stables. Quelques mouvements et elles peuvent tomber. Cela m’est arrivé moi-même quelques fois, dit-il avec un gloussement.


    Mon regard noir rend clair le fait que je ne trouve rien de tout cela amusant. Il change d’approche.


    — Tu ne l’as pas stabilisée ?


    J’éprouve beaucoup de difficultés à entendre tout cela, et sa question me confond.


    — Je… Eh bien, je n’ai pas pu bouger. C’était très étrange.


    — Parfois, il est difficile de laisser partir ceux qu’on aime, et, quand on le fait, nous avons tendance à imaginer le pire. Elle est en sécurité, Jaq. Rien ne lui arrivera et elle reviendra plus lucide qu’elle ne l’était quand elle est partie.


    Ses mots me frappent comme des pierres. Je jette un coup d’œil à Alexa, et, même si elle est inconsciente, elle semble calme et paisible, comme si elle profitait d’un sommeil profond et réparateur. Je suis forcé de reconsidérer ma version des événements. Ce n’est qu’à ce moment que j’entrevois la possibilité que mon cœur et mon esprit soient en conflit l’un avec l’autre.


    Même en remettant toutes ces choses en question, je peux ressentir mon profond engagement envers Leo et mon amour absolu pour Alexa.


    Je pense à la requête que Leo m’a faite de refréner mon envie d’intervenir et de rester assis pour qu’elle puisse entamer son voyage, puis à ma peur de la perdre, à ma répugnance à la laisser partir.


    Je ne pouvais supporter l’idée que nous soyons séparés à nouveau après toutes ces années loin l’un de l’autre. J’ai l’impression d’avoir attendu le temps d’une vie d’être uni à elle.


    Un avenir sans elle, même temporairement, est complètement inacceptable pour mon esprit et pour mon cœur. C’est comme si j’étais forcé de choisir entre ma promesse à Leo et mon amour pour elle.


    Mon cœur voulait que je me précipite pour aller l’aider, mais mon cerveau avait réussi à outrepasser cette impulsion et à me maintenir immobile. Quand je comprends ce processus, je me moque de moi-même pour avoir cru, même vaguement, que les anciens avaient exercé une forme d’ascendant spirituel ou magique sur moi pour m’empêcher de bouger. Je suis soulagé d’avoir réussi à trouver une explication logique à mon comportement.


    Même si Leo m’assure qu’une pression sanguine basse peut être un symptôme d’une expérience extracorporelle, je ne suis pas à cent pour cent convaincu et je commence donc un examen méticuleux de l’état médical d’Alexa. Cela a au moins l’avantage de me maintenir occupé à court terme. Tandis que j’enregistre ses signes vitaux, les anciens parlent à Leo.


    — Ils veulent la déplacer, Jaq, mais ils ne veulent pas t’interrompre avant que tu aies fini.


    — Pourquoi ? Où ?


    J’ai l’impression soudain de devenir comme Alexa avec toutes ces questions qui envahissent mon esprit.


    — Ils veulent qu’elle soit plus près du kapokier qui la protège. Plus son corps sera près de son protecteur, plus elle sera en sécurité, exactement comme lorsque les gens embarquent pour un voyage extracorporel avec un chaman.


    Cela sonne toujours comme du délire pour moi, mais, s’ils pensent qu’elle sera plus en sûreté, je ne dis pas non.


    — Très bien, Leo.


    J’essaye de parler sur un ton très calme, parce que je suis embarrassé par mon explosion précédente.


    Il fait signe aux anciens.


    Nous la soulevons avec précaution et portons son corps léger sur un brancard jusqu’au kapokier. Il fait nuit maintenant, et nous prendrons des tours pour veiller son corps apparemment sans âme. Je la laisse à contrecœur pour aller manger quelque chose et, si j’y arrive, prendre quelques heures de repos. Les bruits de la jungle me tiennent tout d’abord éveillé jusqu’à ce que je sombre dans un sommeil profond et sans rêves.

  


  
    ALEXA


    Cela ne ressemble à rien de ce que j’ai pu expérimenter jusqu’à présent. Une temporalité différente, un espace différent qui peuvent être seulement décrits comme simultanément éthérés et viscéraux. Je suis à la fois partout et nulle part.


    Cette sensation est tout à fait irréelle. C’est comme si je regardais un film en étant à la fois le réalisateur et les acteurs, et même une partie du décor lui-même. Je peux les voir et les entendre, même les comprendre, mais ils ne peuvent pas me percevoir. Ils jouent leurs rôles et, pourtant invisible, intouchable, je flotte autour de la scène, dans la scène.


    Mes sens sont en éveil, absorbant les sentiments de ceux qui peuplent chaque scène, mais maintenant en même temps ma propre personnalité. C’est la forme la plus étrange d’irréalité imaginable et je ne peux que présumer que ce doit être ma version du voyage spirituel de Leo. Je m’immerge à la fois dans le processus et ses potentialités.


    Ma vision change et je peux soudainement concentrer mon regard. Je vois une mère coucher sa petite fille. Elle semble avoir cinq ans. La mère caresse son front avec amour, passant sa main avec douceur dans ses cheveux pour les écarter de son visage.


    Elle l’embrasse délicatement sur la joue pour lui souhaiter bonne nuit, et le sourire de la petite fille trahit l’intensité de son amour pour sa mère. Je peux ressentir les émotions de chacune d’entre elles dans mon cœur, parce que je suis invisiblement connectée à leurs pensées les plus intimes. Je me rappelle quand ma propre mère faisait de même lorsque j’étais petite, comme je le fais maintenant pour mes propres enfants.


    La mère tire la couverture pour border sa fille en lui jetant un dernier regard. Elle revient vers la chandelle au milieu de la table ronde. La cuisine est rustique ; nous sommes à une époque où l’eau est rapportée du ruisseau dans un seau, le pain est fait chez soi et les vêtements sont rares et précieux. Elle va jusqu’à la cheminée où crépite un feu qui maintient la fraîcheur nocturne à distance de la petite demeure.


    Allumant la chandelle au feu, elle illumine un cercle de bougies et s’assoit au milieu de la pièce presque nue, comme plongée dans une profonde méditation.


    La scène change soudainement devant mes yeux, comme si quelqu’un avait tourné rapidement de nombreuses pages d’un roman pour continuer plus loin.


    La même femme entre dans une autre maison, où elle est accueillie chaleureusement. Les membres de la famille qui y vit l’embrassent et la remercient d’être venue. Je peux ressentir leur confiance en elle tout comme la confiance sereine de cette femme pour l’accomplissement de la tâche qui l’amène. Elle a une sacoche suspendue à son épaule qu’elle est sur le point d’ouvrir quand sa jeune fille entre en courant. La fille semble une réplique de moi l’année où j’ai commencé l’école.


    — Maman, je veux juste être avec toi, s’il te plaît. Est-ce que je peux regarder ?


    La mère lève la tête vers les adultes de la maison dans laquelle elles se trouvent, et ils acquiescent tous à l’unisson.


    — Bien sûr, Caitlin, viens ici, dit-elle calmement.


    Un garçon malade se repose sur une couverture dans un coin de la pièce. Il est plus vieux que la jeune fille, mais il semble menu et fragile.


    Ma curiosité me pousse à me rapprocher de la scène, près de l’enfant malade, juste comme la mère arrive près de lui. Je me sens connectée à elle ; je ressens son amour et sa volonté de soigner ce garçon sans considérer une seule seconde le risque qu’elle peut courir elle-même en étant confrontée à sa maladie.


    Unies par un lien indescriptible, nous nous rapprochons. À l’éclat de sa peau brillante, je peux voir que le garçon a une fièvre aiguë. Il est faible et je sens une odeur nauséabonde dévorer son corps de l’intérieur. Il est gravement malade.


    Prenant son temps pour examiner le corps torturé, la mère passe ses mains avec précaution sur ses bras et ses jambes. Chacun de ses mouvements est intensément guetté par sa fille, Caitlin. Elle place ensuite ses deux paumes sur chaque côté de son visage et ferme les yeux. Elle semble être plongée dans une profonde prière ou commence à entonner une sorte d’incantation.


    La jeune fille se déplace en silence à travers la pièce pour s’agenouiller près de sa mère, plaçant également ses paumes sur la peau du garçon, reproduisant les gestes de sa mère.


    Les membres de la famille restent à distance pour suivre les événements, la peur dans leurs yeux retraduisant le lien fragile qui retient le jeune homme à la vie et la magie qui remplit la pièce.


    Un long moment s’écoule avant que la mère et la fille retirent leurs mains du garçon et ouvrent leurs yeux comme si elles étaient libérées d’un sortilège.


    La mère retourne à sa sacoche et en retire des herbes qu’elle place dans le mortier pour les pilonner. La mère de famille ajoute un peu d’eau chaude au mélange et approuve la suite du processus d’un signe de tête.


    La mère de Caitlin récupère un dernier élément et indique que la famille doit se détourner pour ne pas assister à la dernière étape du soin. Ils s’exécutent, maintenant le silence. Leur inquiétude pour le garçon se ressent dans leurs corps voûtés.


    Caitlin continue de regarder sa mère avec une intensité et une curiosité que je reconnais en moi-même. La mère prend une petite dague dans la sacoche et perce avec dextérité la peau de son majeur avant de le presser pour en extraire trois gouttes de sang qu’elle ajoute à la décoction avant de replacer discrètement la dague dans la sacoche et de sucer son doigt pour effacer les traces de sang.


    — Vous pouvez vous tourner maintenant, dit-elle calmement à la famille alors qu’elle écrase et mélange les ingrédients avec habileté. Ça doit être donné au garçon par un cœur aimant. Seul l’amour d’une mère l’aidera à guérir maintenant. Continuez de le veiller pendant qu’il se repose.


    La mère du garçon se détache du reste de la famille et s’approche. Elle prend son fils mourant dans ses bras avant de porter la décoction à ses lèvres. Elle l’aide à ouvrir la bouche et le fait boire petit à petit. Le père se rue à leur chevet en ramenant un peu plus d’eau, que la mère donne au garçon pour lui faire passer le goût du remède. Il tousse un peu avant qu’ils l’étendent doucement sur sa couche et se retournent vers les soigneuses.


    — Merci, Evelyn. Vous êtes notre dernier espoir.


    Elle salue la famille avant de remettre ses affaires dans sa sacoche et prend la main de la mère à la porte.


    — Nous devons continuer de prier pour la santé de votre garçon.


    Épuisés, mais ressentant pour la première fois de l’espoir dans leurs cœurs, les membres de la famille suivent fixement du regard leur départ.


    Quelques jours plus tard, Caitlin est dehors en train de nourrir les poulets quand elle voit un jeune garçon marchant sur le bord de la route avec un lourd seau dans sa main gauche. Il est beaucoup plus grand qu’elle. Ses joues affichent une couleur saine et il marche d’un pas vif. Il ne ressemble en rien au corps fragile, à peine capable de bouger, réfugié dans le coin d’une pièce. Un sourire éclaire le visage de la fille au moment où elle réalise que la magie de sa mère a aidé à retirer tout signe de maladie ou d’infection du corps de ce garçon.


    Elle court vers lui et il pose le seau par terre pour recevoir son étreinte alors qu’elle l’entoure de ses bras fragiles. Elle lève la tête vers lui, soutenant son regard avec ses grands yeux vert argenté. La chaleur rayonnante qui s’en dégage indique qu’il partage la même joie qu’elle dans son cœur. Elle a confiance en la magie de sa mère et, même si aucun mot n’est prononcé, Caitlin sait qu’il aidera et protégera les gens autour de lui à mesure qu’il avancera dans la vie. Elle sait qu’ils sont unis par le sang de sa mère et que, d’une certaine manière, cette connexion, quelle qu’ait été sa brièveté, aura désormais du sens.


    Je vois mes propres yeux se refléter dans ceux de Caitlin et réalise que je ressens la même impression de sérénité chez Leo quand il capture mon regard ; une confiance dans le fait que tout finira comme ça le devrait. La plénitude de la connexion entre Caitlin et le garçon résonne dans tout mon être éthéré.


    Caitlin a vu sa mère réaliser de discrets miracles tout au long de sa courte vie. Evelyn a du cœur et montre une telle compassion aux gens qui l’entourent que la jeune fille veut seulement suivre ses traces.


    Sa mère n’accepte jamais de cadeaux ni de paiement pour ce qu’elle fait, mais elles n’ont jamais non plus manqué des choses élémentaires. C’est comme si le village lui-même avait convenu d’un accord tacite pour assurer leur subsistance. Cela n’est jamais évoqué, ça arrive, tout simplement.


    Evelyn sort souvent la nuit pour quelques heures, quand elle pense que sa fille dort profondément. Elle s’enfonce loin dans la forêt et participe à des rituels qui sont intimement liés aux cycles de la nature.


    Elle peut sentir quand et comment les choses doivent se produire, le réveil du printemps et la chaleur de l’été, le tournant de l’automne et la mort transitoire de l’hiver. Chaque saison fait autant partie de son corps que la terre elle-même.


    Les nuits de pleine lune, elle quitte la maison pour de longues périodes et revient dans la petite maison avec les cheveux sauvagement emmêlés, les vêtements déchirés et sales, et dort tard le jour suivant.


    Les gens du village sentent son énergie brute et sa présence quand elle se trouve près d’eux et, même s’ils savent que cette femme est l’une des plus compatissantes parmi eux, elle provoque une certaine forme d’effroi chez eux, du fait d’une magie qu’ils ne peuvent comprendre ou s’autoriser à prendre totalement au sérieux. À moins qu’ils n’aient besoin de quelque chose, ils conservent leurs distances. Leur peur de l’inconnu les attire en même temps qu’elle les détourne d’elle.


    Lorsque Caitlin grandit, elle passe autant de temps qu’elle le peut avec sa mère. Elle est désireuse d’apprendre et de comprendre le don de cette magie pour pouvoir la pratiquer un jour par elle-même.


    Quand la jeune fille a ses premières règles, sa mère lui apprend des choses sur cette magie qu’elle ne pouvait lui dévoiler auparavant. Elle lui explique que, même si elles peuvent se parler librement l’une à l’autre, le sujet ne doit jamais être abordé devant les autres. Caitlin comprend qu’elles ont le devoir d’utiliser leur don pour le bien des gens.


    Elle voit aussi, même si elle ne comprend pas bien pourquoi, que les gens ont une peur inhérente de ce pouvoir du sang, raison pour laquelle il ne peut être utilisé que dans le contexte d’un amour inconditionnel. Sa mère lui explique que ce point est encore plus important dans un monde changeant aussi rapidement. Les menaces qui pèsent sur lui se multiplient.


    Evelyn demande à sa fille de lui promettre de garder secret le pouvoir de son sang et elle en fait le serment solennel. Caitlin s’est toujours demandé si elle aussi avait ce don, la magie de soin, dans son sang. Sa mère descend doucement la manche qui lui couvre l’épaule gauche et découvre la petite marque en forme de cœur sous son omoplate. Elle a vu cette marque bien des fois auparavant quand elles ont pris des bains ensemble.


    — C’est la marque du sang.


    Caitlin lève sa main vers son sein gauche, où se trouve la même marque. Elle n’a pas réalisé jusqu’à présent le pouvoir qu’elle représentait.


    Evelyn place sa main sur celle de sa fille.


    — Ta poitrine va continuer de se développer et dissimuler la marque. C’est le signe des ténèbres qui vont bientôt assombrir la terre et nos vies. Tu dois te tenir à l’abri, loin du mal qui pourrait t’advenir. Quand le temps sera venu, quelqu’un arrivera dans ta vie qui te comprendra et te protégera. Tu sauras si tu peux faire confiance à quelqu’un en regardant droit dans ses yeux et tu verras la vérité en eux. Exactement comme nous le faisons maintenant.


    Le regard échangé entre la mère et la fille est intime et proche, jamais menaçant ou tyrannique.


    — Crois en ton intuition. Elle te guidera dans ton périple à travers la vie. Même si je ne suis pas à tes côtés, sache que je serai toujours avec toi, aimante, attachée à toi.


    Les deux femmes s’étreignent, ignorantes de ce que l’avenir leur réserve, mais conscientes de la responsabilité que fait peser sur elles le don qu’elles partagent.


    La nuit de la pleine lune suivante, Caitlin fait semblant de s’être endormie quand sa mère lui embrasse la joue. Evelyn ferme la porte en bois, laissant sa fille derrière elle, et se dirige tranquillement vers la forêt.


    La fille attend un instant avant de suivre sa mère, la lune brillante illuminant le chemin qu’elle a suivi.


    À un moment, sa mère se retourne en entendant le froissement de feuilles et sourit sagement avant de reprendre sa route. Sa fille s’immobilise, puis soupire de soulagement de ne pas s’être trahie. Le sol est tapissé de feuilles mortes, étouffant le bruit de ses pieds nus. Une chouette hulule dans l’arbre au-dessus d’elle, comme si elle signalait sa présence interdite après la nuit tombée dans les profondeurs de la forêt.


    Finalement, Evelyn entre dans une clairière, et Caitlin s’arrête un peu en arrière, se cachant derrière un grand orme. Son cœur bat à toute vitesse dans sa poitrine ; elle essaye de maîtriser sa respiration et de calmer ses nerfs. Elle entend un bruissement dans les arbres de l’autre côté de la clairière, là où sa mère a disparu, avant d’identifier une faible psalmodie proférée par un concert de voix.


    Inquiète à l’idée d’être découverte dans le cas où d’autres personnes se présenteraient sur ce chemin, elle monte rapidement dans l’arbre, ce qui lui offre une vue dégagée sur la clairière et ses alentours. Le chant se réduit à un murmure, comme s’il appartenait à la forêt elle-même, et elle voit sa mère émerger nue, à l’exception d’une couronne de fleurs autour de sa tête.


    Evelyn commence à se balancer et à danser dans la douce brise, comme pour séduire les arbres. Caitlin sent l’énergie qui se dégage d’eux et leur connexion avec sa mère au-dessous d’elle, comme s’ils ne faisaient plus qu’un. Elle est baignée de lumière dans la clairière, et son corps est beau et généreux avec ses bras levés au-dessus de sa tête et ses hanches ondulant comme les branches dans le vent. La fille n’a jamais vu sa mère paraître si vivante, si énergique.


    Les chants insaisissables se taisent alors que d’autres corps nus émergent d’entre les arbres et forment un cercle autour d’Evelyn, tous inclinant la tête vers elle. Après un moment de méditation dans les sons et le souffle de la forêt, ils commencent eux aussi à bouger comme la mère de Caitlin, mais avec des mouvements plus lents, comme s’ils attendaient que le rythme les pénètre.


    Le chant reprend, bien plus fort qu’auparavant, alors qu’ils portent leurs voix vers le ciel, chacun découpant son propre espace et exprimant sa propre énergie avec ses mouvements. Evelyn va jusqu’à un bloc de pierre à l’extrémité de la clairière, s’allonge dessus avec ses mains repliées sous sa tête et étend ses jambes, grandes ouvertes. Un par un, aussi bien les hommes que les femmes, ils s’approchent d’elle, se courbant pour embrasser les lèvres de son sexe.


    Evelyn se tortille et bouge dans une transe de ravissement alors que les membres de l’assistance se présentent à tour de rôle pour effleurer son sexe avec leurs bouches. Puis, ils retournent dans la clairière et reprennent leurs chants entraînants et leurs mouvements comme dans un état de transe extrasensuelle, se donnant du plaisir les uns aux autres jusqu’à produire des cris extatiques, comme s’ils rendaient hommage à la fois à la terre et au ciel. Cela continue pendant un moment jusqu’à ce qu’ils finissent tous par se reposer, étendus dans le champ, se prélassant en pleine nature sous la lumière de la lune.


    Alors que des nuages couvrent momentanément la lumière lunaire, ils se relèvent de l’herbe pour s’en retourner silencieusement sous le couvert des arbres. Caitlin, fascinée et ayant peur d’être vue, descend rapidement des branches de l’orme géant et se hâte de rentrer.


    Tôt le matin suivant, une volée de coups sur la porte de leur maison réveille les deux femmes de leur sommeil profond. Des soldats entrent dans leur maison, et Evelyn est emmenée de force devant l’entrée. Ses cheveux sont agrippés sans pitié par de puissantes mains calleuses qui tirent sa tête en arrière, son visage rayonnant dans le soleil du matin.


    — Est-ce elle ?


    Un homme se tenant un peu plus loin opine de la tête. Il évite délibérément de regarder Evelyn, qui le fixe ouvertement. Il s’éclipse furtivement dans les ombres derrière le rassemblement qui commence à se créer.


    — Tu es déclarée sorcière, femme. Tu seras brûlée sur le bûcher.


    La plainte de Caitlin déchire l’air alors que sa mère est emmenée par les soldats. Elle se jette vers eux pour attraper le bord du vêtement de sa mère et hurle avec toute l’énergie que son corps contient. La peur qu’elle ressent pour sa mère s’immisce jusque dans ses os.


    Elle a toujours constitué le point central de sa jeune vie, et c’est comme si l’on arrachait l’essence de son propre cœur de sa cage thoracique.


    Les soldats, tenant sa mère par ses quatre membres, envoient bouler Caitlin sans ménagement pendant qu’un autre garde la saisit par la taille pour l’empêcher de se ruer à nouveau vers eux. Pourquoi sa mère ne se défend-elle pas ? Où est sa magie pour arrêter ces hommes ?


    C’est pire que n’importe quel cauchemar que Caitlin ait pu faire, et elle ferme les yeux avant de les rouvrir rapidement pour vérifier que tout ceci n’est pas un horrible rêve.


    Mais elle voit sa mère être poussée dans une cage en bois avec trois autres femmes pétrifiées aux visages cendreux. Les yeux d’Evelyn sont remplis de larmes de tristesse, mais elle reste étrangement calme, comme si elle avait su que ce moment arriverait.


    Acceptant son destin, la fin de sa vie, elle se tourne vers sa fille hystérique et lui dit d’une voix claire :


    — Sois forte, mon amour, car ce sera notre destinée tant que les hommes craindront le pouvoir des femmes.


    Caitlin tombe au sol, terrassée et abandonnée. Ses cris peuvent être entendus de très loin dans les collines, tandis qu’elle est laissée avec dans le cœur un trou aussi gros que la lune et qu’elle comprend qu’elle ne reverra jamais plus sa mère.


    Moi aussi, j’ai l’impression que mon cœur vient d’être détruit. Mes sentiments pour Caitlin sont si forts ; je ne peux que penser que notre connexion est fondée sur une parenté quelconque. Je ressens à la fois la douleur de la mère et l’angoisse de la fille et leur peur, celle de deux êtres brutalement séparés.


    Je veux courir à son chevet, la sauver, l’aider et l’aimer. Je tends les bras, mais je sais malheureusement que je ne peux pas l’atteindre. Je veux qu’elle sache que mon amour, comme celui de sa mère, sera toujours là pour elle. Qu’aucune séparation physique ne sera jamais assez puissante pour les séparer vraiment et qu’un jour, d’une façon ou d’une autre, elles seront réunies.


    Mais je ne peux pas, je suis tirée loin de la scène alors que j’essaye désespérément de m’accrocher à la jeune fille en pleurs.

  


  
    JEREMY


    Dès que je suis sorti de mon sommeil, j’ai saisi ma trousse de soins et me suis rendu au chevet d’Alexa au pied du kapokier. L’un des anciens, Mapu, est de garde. De loin, elle semble se reposer exactement dans la même position, avec le même air heureux et relaxé. Mais, quand je suis suffisamment près, je peux voir l’éclat de sa peau luisante et sentir la chaleur de son front.


    — Depuis combien de temps est-elle comme ça ? dis-je, sentant la panique monter en moi.


    — Elle allait bien.


    Comme il fait encore nuit, sa chaleur ne peut pas être due aux rayons du soleil. J’attrape une petite chaise de camping et sors mon thermomètre pour prendre la température à son oreille. Comme je le suspectais, elle a une fièvre légère à 38 °C, même si elle semble très tranquille.


    À vrai dire, elle ressemble à la Belle au bois dormant, dans la lumière de la demi-lune traversant la voûte des arbres, et je donnerais n’importe quoi pour être celui qui la réveillera de son profond sommeil.


    Elle aurait sûrement dû reprendre conscience à présent. Et qu’est-ce qui peut causer sa fièvre ?


    Je sors ma torche pour examiner son corps à la recherche d’un quelconque signe d’infection ; quelque chose aurait pu la mordre durant notre voyage ici. J’esquisse le geste d’examiner ses yeux pour y détecter une éventuelle dilatation, mais Mapu m’arrête avant de ramener ses mains derrière sa tête pour me faire comprendre qu’elle dort avant de les réunir devant lui pour évoquer des ailes d’oiseau et mimer le fait qu’elle est loin d’ici ou en train de voler.


    Je me sens totalement paralysé ; j’aimerais réveiller Leo pour lui demander combien de temps exactement il pense que ce processus va durer au final.


    Troublé par la patience de Mapu, je lève ma bouteille d’eau dans sa direction pour lui indiquer que je souhaiterais en donner à Alexa.


    — Água ?


    Il secoue la tête et sort plutôt sa propre gourde qu’il me tend. Je hume son contenu et détecte une forte odeur de sucre ; j’imagine qu’il pourrait y avoir du miel à l’intérieur. Même si je ne suis pas à l’aise avec l’idée de lui donner des choses dont je ne connais pas la composition, je respecte le fait que je suis dans leur monde. Tant qu’elle est dans cet état, je dois leur faire confiance et penser qu’ils sont plus qualifiés que moi pour s’assurer qu’elle va s’en sortir, même si je jure que, si elle reste inconsciente pendant les vingt-quatre prochaines heures, je la mettrai dans un vol loin d’ici pour m’assurer qu’elle obtienne toute l’attention médicale nécessaire.


    J’humidifie ses lèvres avec le liquide et laisse tomber avec précaution quelques gouttes dans sa bouche. Je mouille mon mouchoir propre avec ma bouteille d’eau et je le passe le long de ses membres avant de l’étendre sur son front pour la refroidir. Ensuite, je me mets à attendre, parce que, vraiment, c’est la seule chose que je puisse faire.


    Au lever du soleil, Leo apparaît et relaye Mapu.


    — Veux-tu te reposer, Jaq ? Je peux aller chercher Yaku si tu veux.


    — Non, je vais rester là, merci.


    Si j’étais capable de faire des gardes de trente heures plus tôt dans ma carrière, je peux certainement y arriver maintenant.


    — Comment va-t-elle ?


    — Elle a eu une légère fièvre il y a une heure ou deux, mais cela semble s’être calmé sans que je puisse expliquer pourquoi. On lui a donné à boire, mais, à part ça, elle n’a pas bougé.


    Juste au moment où je prononce ces mots, Alexa se redresse tout d’un coup en position assise et aspire de l’air convulsivement.


    Je suis tellement surpris que je tombe de ma chaise.


    Nous sommes tous les deux interloqués, même si Leo reste plus calme que je ne le suis. Je m’agenouille à ses côtés.


    — Alexa, mon cœur, est-ce que tu vas bien ? Est-ce que tu m’entends ?


    Elle regarde autour d’elle, surprise, mais semble ensuite reconnaître nos visages.


    Elle confirme d’un mouvement de tête qu’elle peut nous entendre avant de lancer, au bord de la panique :


    — Je dois y retourner, je dois savoir, je ne peux pas attendre. Où est Yaku ? Il m’en faut encore...


    — Calme-toi, calme-toi. Où es-tu allée ?


    Dans ma vision périphérique, je remarque Leo qui s’éclipse.


    — Dans une autre époque, dans un autre lieu, Jeremy, mais je sais que ça m’aiderait à comprendre tout le reste. Je dois y retourner avant que je les perde à jamais.


    Je n’ai pas la moindre idée de qui sont les gens dont elle est en train de parler, mais elle semble agitée jusqu’à ce qu’elle voie Yaku revenir avec Leo et une tasse dans ses mains. C’est seulement alors que son visage se détend et qu’elle peut sourire tandis que ses mains se tendent pour prendre la coupe. Je ressens comme un brin de panique.


    — Tu es certaine que tu veux faire ça, mon amour ? Je ne suis pas sûr que ce soit sans danger pour toi d’en prendre de nouveau : tu as eu de la fièvre.


    — De la fièvre ?


    Cela semble détourner son attention du breuvage.


    — Oui, c’est terminé maintenant, mais...


    Elle m’interrompt :


    — Ils l’ont brûlée, c’est pour ça. Ils ont brûlé Evelyn. Ils croyaient que c’était une sorcière, mais elle n’en était pas une. Ce n’était qu’une guérisseuse avec un pouvoir spécial dans son sang.


    Elle maîtrisait une magie, mais c’était une bonne magie, pleine d’amour, et elle avait plus de compassion que n’importe lequel d’entre eux. Je dois y retourner pour voir si sa fille va bien. Ils l’ont emmenée.


    Elle parle comme une folle, ses yeux guettant la forêt comme si elle s’attendait à en voir sortir les inconnus dont elle parle.


    Je regarde anxieusement vers Leo, un peu perdu. Il se met à genoux près du brancard et berce son visage tendrement de ses mains. Sans prononcer un mot, il regarde au fond de ses yeux. C’est seulement alors que je me rappelle que je ne suis pas censé lui parler.


    Son corps frémit alors qu’elle expire à fond, comme si elle relâchait toute sa tension et se calmait. Elle hoche la tête sans rompre le contact visuel et porte la tasse d’ayahuasca à ses lèvres pour en avaler le puissant contenu. Ils restent tous deux ainsi jusqu’à ce qu’elle ait fini, et Yaku lui prend la tasse des mains.


    Leurs regards restent verrouillés l’un à l’autre jusqu’à ce que les yeux d’Alexa commencent à se dilater comme précédemment et qu’elle les ferme doucement comme si ses paupières étaient trop lourdes pour qu’elle puisse les contrôler.


    Leo repose doucement son corps sur la civière, et elle est repartie dans le monde inconnu où l’emporte cette décoction amazonienne.


    Leo se tourne vers moi.


    — Marchons un peu. Tu as besoin d’une pause.


    Il parle aux anciens dans leur langue natale et ils hochent la tête pour marquer leur assentiment. J’hésite.


    — C’est bon, Jaq, ils ne vont rien laisser lui arriver. Ils comprennent où elle est bien mieux que nous n’y arriverons jamais.


    Sa main tendue reste sur mon épaule parce qu’il ressent ma répugnance. Je jette un dernier regard à AB, qui s’en est retournée à son état de Belle au bois dormant, et je m’attarde une seconde sur l’idée de savoir si je l’aide ou si je l’entrave dans sa quête avec mon anxiété à propos de son état. Elle est certainement apparue bien plus agitée ici que nulle part ailleurs ; donc, avec ça en tête, j’accepte de suivre Leo pour me vider l’esprit et m’étirer les jambes, sachant qu’il aura quelques sages pensées à partager, comme toujours.


    Quand nous revenons, Yaku nous informe qu’il est temps de nous rendre en aval. Le chaman a envoyé un message leur indiquant que le moment où il recevra Alexa est proche et qu’elle a besoin de passer du temps avec les femmes du village pour préparer l’événement. Sans m’épargner une pointe de cynisme, je lui demande comment il a reçu ce message. Quel animal ou quel arbre l’a communiqué aux anciens ?


    Leo le leur demande et montre la direction de notre petit campement.


    — D’autres membres de la tribu, Jaq. Ils ont voyagé en amont de la rivière ce matin et reviendront au village avec nous.


    Un sourire insolent apparaît sur ses lèvres comme s’il pouvait lire précisément mes pensées.


    — Ah ! très bien, réponds-je, un rien embarrassé.


    — Tu sais, mon ami scientifique, tout n’est pas vaudou ou magique dans la jungle.


    Il se moque de moi.


    — Nous devons nous organiser.


    Nous portons le corps d’Alexa jusqu’aux canoës qui nous attendent au bord de la rivière. Elle n’est pas totalement inconsciente, mais elle n’est pas vraiment avec nous non plus. Mon cœur est dans un constant état d’angoisse sourde de la voir ainsi, mais mon esprit me dit qu’elle ne souffre pas et essaye de se concentrer sur une vision d’ensemble plus enthousiasmante.


    Leo m’a dit pendant que nous marchions ensemble que son voyage spirituel avait duré cinq jours et que son état d’ouverture spirituelle avait atteint des sommets quand son corps était au plus faible. Apparemment, Alexa a encore du chemin à parcourir. Ce n’est pas la meilleure des nouvelles de mon point de vue, mais au moins il essaye de me donner des raisons d’espérer. Tant qu’elle continuera à pouvoir être hydratée, j’ai promis que je n’interférerai pas avec le processus. J’espère que je ne le regretterai pas.


    Se laisser aller dans le courant de la rivière dans des canoës en bois fabriqués à la main est une expérience reposante. Les Wai-Wai n’utilisent leurs petits moteurs hors-bord que lorsqu’ils ont besoin de remonter le courant ou pour contrer les effets des vagues contraires. Il est surprenant de voir à quelle vitesse les affluents se jettent dans le fleuve principal.


    C’est un vrai plaisir d’expérimenter la vitalité et le bruissement du bassin amazonien de cette manière : la richesse de la vie ici est inimaginable. Nous passons devant des gens qui se baignent dans la rivière, lavant aussi bien leurs cheveux que leurs assiettes au même endroit. Les hommes pêchent, les femmes tissent des paniers et nous font des signes alors que nous dérivons devant leurs minuscules villages. Les enfants jouent et s’éclaboussent dans les bras d’eau plus calmes, leurs rires égayant l’air. Alexa aimerait voir toutes ces activités qui prennent pour toile de fond la forêt tropicale la plus verte, la plus intense du monde.


    Nous quittons le cours d’eau principal et entrons dans un de ces affluents. Leo crie pour se faire entendre par-dessus le bruit du petit moteur dans le canoë près du mien :


    — Nous ne sommes plus très loin maintenant, peut-être une heure ou quelque chose comme ça.


    J’acquiesce de la tête et m’émerveille de la manière dont ils trouvent leur chemin dans ce système fluvial complexe et enchevêtré sans l’aide d’aucune technologie ni d’aucun plan.


    Lorsque je regarde Alexa, je m’aperçois qu’elle est de nouveau totalement inconsciente et je chasse quelques mèches de cheveux de son visage. Ce faisant, je me rends compte qu’elle a deux petites taches brunes sur son tee-shirt blanc, et mon cœur rate immédiatement un battement. Qu’est-ce que c’est encore que cela ? À première vue, cela ressemble à des traces de sang qui auraient séché depuis un moment.


    Un peu alarmé, je déboutonne son tee-shirt pour m’apercevoir que le sang semble venir de ses seins et a suinté depuis son soutien-gorge.


    Je jette un coup d’œil alentour avant de discrètement baisser son soutien-gorge pour découvrir que ses deux mamelons sont couverts de sang noir coagulé. Et, alors que j’essaye de rester calme et de penser à un éventuel diagnostic, je suis distrait par des cris d’excitation.


    — Jaq, regarde. Des dauphins de rivière, des dauphins roses, juste derrière nous, jouant dans notre sillage, m’interpelle Leo d’un des autres canoës.


    Dans des circonstances normales, ce serait une expérience fascinante ; mais, en ce moment, je ne peux m’empêcher de fixer la poitrine ensanglantée d’Alexa avec perplexité. En dehors d’une friction due à une course ou de problèmes d’allaitement, je ne peux penser à un quelconque syndrome médical qui pourrait causer cela. Même dans ce cas, le sang serait frais plutôt que noir et coagulé.


    — Est-ce que tout va bien, ici ? entends-je Leo crier une nouvelle fois.


    — Je n’en suis pas sûr. Il y a du sang sur les tétons d’Alexa.


    Je n’ai pas peur de crier à mon tour en anglais, étant donné que la compréhension de cette langue est très limitée pour les autres occupants des canoës.


    — Vraiment ?


    Il semble aussi surpris que je ne le suis.


    — Elle saigne encore maintenant ?


    — Non.


    — Et c’est juste sur ses tétons ?


    Je passe rapidement le reste de son corps en revue. En dehors de ses tétons et de son incapacité à communiquer avec nous, elle semble aller parfaitement bien.


    — Oui, juste là.


    — Waouh ! C’est bizarre. Penses-tu que ce pourrait être une sorte de stigmate sexuel ?


    Seul Leo est assez vif pour formuler aussi rapidement un commentaire comme celui-là. Je lui jette un regard dubitatif depuis mon canoë, espérant sincèrement qu’il plaisante.


    — Je partage juste mes idées...


    Je secoue ma tête en réponse. Qu’est-ce qui pourrait bien causer cela ? Inquiet, mais également intrigué, je saisis ma trousse médicale et prends un échantillon de ce sang pour le tester plus tard avant de le remettre dans le sac. Ce voyage devient plus bizarre à chaque heure qui passe.


    Alors que je me rassois, déconcerté mais impuissant à faire quoi que ce soit de plus à ce moment, l’un des dauphins roses se cabre hors de l’eau juste derrière l’endroit où je me trouve, avec sa bouche ouverte comme s’il essayait de s’adresser à moi. Je suis tellement surpris que je ne peux m’empêcher de rire en réponse à ce qui ressemble au sourire le plus effronté que j’aie jamais vu. Cela me distrait suffisamment de mes pensées troublées pour considérer un temps ce qu’Alexa pourrait dire de cela si elle l’analysait d’un point de vue psychologique en interprétant un rêve.


    Étrangement, cette idée soulage quelque peu mon stress émotionnel et, pour la première fois depuis qu’elle a avalé l’ayahuasca, j’ai l’impression que tout finira bien. Au moment où je ressens cette pointe de réconfort, le banc de dauphins roses disparaît dans les profondeurs de la rivière, et nous les perdons de vue définitivement.


    J’ai vraiment l’impression que la jungle joue avec mon esprit.

  



    Sixième partie


    Le changement est l’essence de la vie. Vous devez être disposé à renoncer à ce que vous êtes pour ce que vous pourriez devenir.


    Reinhold Niebuhr


    



LAC DE BLED


    Sa directrice l’a tout simplement congédiée. Aussi la technicienne décide-t-elle de boire un café rapide parce qu’elle n’a pu prendre de pause depuis des heures et qu’elle s’imagine que cinq minutes de repos ne vont rien changer. Elle était sur le point de se les accorder quand son chef l’avait appelée pour lui dire que Mme Jurilique était en route pour venir la voir. Elle aime son café brûlant, et elle attend toujours que l’eau bouille avant de se servir.


    Mais cette fois les choses se passent différemment : au moment où elle commence à remplir sa tasse, elle éternue et relâche la bouilloire brûlante.


    L’eau bouillante éclabousse ses mains et ses poignets, brûlant sa peau et lui arrachant des hurlements, du fait de la terrible souffrance provoquée par ce qui semble être des brûlures au troisième degré.


    Un membre de l’équipe de management la trouve en train de se tortiller de douleur et, s’épargnant les premiers secours au vu du sérieux évident de la situation, fait venir immédiatement le nouveau médecin-chef avec lequel elle a dîné quelques jours auparavant.


    Le Dr Jade se prépare soigneusement à administrer le traitement sophistiqué que requiert son prédécesseur. Il est particulièrement désireux de faire bonne impression auprès de Mme Jurilique, qu’il respecte et admire depuis qu’il a commencé à travailler pour elle il y a de nombreuses années. Il peut imaginer le risque que représente désormais le Dr Votrubec pour Xsade, étant donné qu’il connaît ses formules et ses secrets. Le Dr Jade comprend la décision de sa patronne de le rendre inoffensif de cette façon, et ce sera certainement plus agréable que d’être attaché et bâillonné, état dans lequel se trouve présentement Votrubec à l’autre bout de la pièce.


    Sans prendre la peine de plonger son regard dans les yeux terrifiés de l’homme en face de lui, il mesure l’exacte quantité nécessaire pour l’injection au moment où la sonnerie de son pager lui signale une urgence.


    Il repose à contrecœur la seringue pleine sur le plateau devant lui, sachant que le timing et le séquençage de l’administration de ce produit constituent la clé du succès de la procédure. Il lit le message sur son pager, saisit sa trousse de soins et sort du laboratoire, oubliant de fermer la porte à clé derrière lui alors qu’il s’empresse vers la brûlée.


    Josef pousse un énorme soupir de soulagement, même s’il ne peut respirer facilement à travers son bâillon. Il doit réussir à s’enfuir d’ici, et rapidement. Ce pourrait être sa dernière chance.


    Madeleine continue d’apprécier l’ambiance de son répit temporaire rythmé par la musique de Rachmaninov. Des rêves de lancement triomphal du nouveau traitement de Xsade et d’ovations frénétiques s’agitent dans sa tête, prolongeant agréablement son sommeil.


    Le nouveau contingent de scientifiques continue son tour des installations. Alors qu’ils entrent dans le laboratoire où un nouveau composant chimique est mélangé et testé, Salina, gardant la tête baissée alors qu’elle passe devant une caméra de sécurité, s’éclipse discrètement du groupe principal pour fouiller les autres pièces du couloir à la recherche de Josef.


    Elle ouvre une sortie de secours et descend rapidement les marches vers l’étage inférieur pour continuer ses recherches. Cet endroit est bien plus grand qu’elle ne l’avait pensé. Elle découvre une poignée de volontaires dans des combinaisons argentées dans l’une des plus grandes pièces et s’excuse avant de rebrousser chemin. Entendant des bruits de pas derrière elle, elle accélère le rythme autant qu’elle le peut sans attirer l’attention (heureusement, elle porte des chaussures à semelles souples) et ouvre la porte suivante.


    En fermant la porte derrière elle, elle se retourne pour découvrir le visage barré d’un bâillon d’un homme bouleversé et, à son vif soulagement, reconnaît instantanément le Dr Josef Votrubec.


    Portée par l’adrénaline qui inonde ses vaisseaux, elle se jette à son chevet et détache rapidement ses liens avec son canif. Elle lui fait signe de garder le silence et éteint la lumière alors que des bruits de pas se font entendre devant la porte. La poignée tourne, et ils se figent tous les deux avec horreur avant qu’ils n’entendent une voix déclarer :


    — Non, ça ne peut pas être cette pièce, ça doit être la suivante.


    Ils poussent tous deux un soupir de soulagement alors que la porte se referme.


    — Mon nom est Salina. Je suis une amie du docteur Quinn et du docteur Blake. Je suis là pour vous aider à vous enfuir, lui murmure-t-elle.


    Josef est prêt à accepter toute l’aide qu’il peut trouver pour éviter d’avoir à subir les effets de cette drogue qui l’immobiliserait complètement.


    — Merci. Ils vont revenir d’un moment à l’autre. Nous devons partir tout de suite.


    Salina remarque la coupure sur sa joue et les bleus sur ses poignets et ses avant-bras avant de lui tendre une blouse blanche.


    — Vous êtes blessé ? Arriverez-vous à marcher ?


    — Oui, je vais bien. Mais ça ne sera plus le cas bientôt s’ils nous attrapent ici quand ils reviendront. Je connais une sortie que l’on peut utiliser en cas d’urgence. Suivez-moi.


    Juste au moment où ils vont ouvrir la porte pour s’assurer que la voie est libre, ils entendent une puissante explosion au-dessus d’eux, suivie d’un silence, puis des cris et des hurlements.


    Salina ne perd pas une seconde.


    — Allez-y, je vous suis.


    Josef saisit sa main, et ils se ruent dans le couloir avant de disparaître entièrement du champ des caméras de surveillance au moment où ils passent une porte blanche qui les mènera à l’endroit même où il a amené le Dr Blake. Le bâtiment vibre sous l’effet d’une autre explosion avant que les alarmes d’évacuation ne s’enclenchent et, leur sensibilité accrue par la peur alors qu’ils se préparent à remonter l’escalier en colimaçon qui les conduira aux étages supérieurs, ils accélèrent immédiatement leur rythme.

  


  
    ALEXA


    Cela m’a pris un moment de rétablir la connexion avec ce monde du passé, mais je suis plus sûre de moi cette fois, sachant un peu mieux à quoi m’attendre face à ces étranges sensations. Alors que je flotte au-dessus du sol, fouillant du regard les environs, le soulagement envahit mon être quand je finis par sentir où je dois me trouver et que j’accueille une nouvelle fois cette vision en moi.


    Les soldats emmènent Caitlin dans une grande ville où elle attendra de connaître son sort (et d’apprendre si elle devra partager celui de sa mère en étant elle aussi déclarée sorcière). Elle ne s’est jamais doutée qu’un tel monde pouvait exister hors de son village.


    Seule et le cœur lourd, elle est toujours accablée de chagrin lorsqu’elle est amenée devant le grand prêtre, qui est drapé dans des vêtements si richement ornés qu’elle n’aurait jamais pu en imaginer de semblables. Il déclare que maintenant qu’elle a été séparée du mal, ses cheveux devront être rasés, et elle devra faire pénitence en servant le Seigneur.


    Aussi longtemps qu’elle ne montrera aucun signe de sorcellerie, sa vie sera épargnée. Autrement, sa mort sera requise pour assurer son salut.


    Elle est emmenée et enfermée entre les murs d’un monastère, où on lui dit qu’elle demeurera pour le restant de ses jours. Mise au travail comme domestique de l’église, elle s’occupe du ménage, de la lessive, aide à la cuisine et sert les moines.


    Elle n’a pas le droit de parler et doit obéir à tous les ordres qu’on lui donne. Elle ne doit pas regarder ceux qu’elle sert, au cas où ses aptitudes à la sorcellerie pourraient contaminer les autres.


    Sa vie solitaire se poursuit sans pitié ni amour, et son cœur se languit toujours de sa mère disparue. Au fil du temps, ses cheveux retrouvent leur longueur, même s’ils doivent être maintenus en permanence dans une natte serrée et dissimulés par un voile.


    Un soir, alors qu’elle vient de se coucher épuisée des lourdes tâches domestiques dont elle a dû une nouvelle fois s’acquitter toute la journée, son esprit est submergé par des visions de sa mère dans la clairière, les jambes largement écartées, étendue sur le rocher, permettant aux gens du village d’embrasser ses parties les plus intimes. Elle se rappelle leur vénération pour sa mère et essaye de concilier cette vision avec les enseignements de l’Église qu’elle est maintenant obligée de suivre.


    Des larmes coulent de ses yeux à l’évocation de sa si douloureuse perte, comme cela arrive quasiment toutes les nuits. Ce soir, cependant, pour la première fois, elle laisse aller ses mains qui se mettent à explorer cet endroit intime entre ses jambes. Ses doigts caressent timidement les couches les plus profondes de sa chair, et elle sent son sexe s’humidifier en réponse à ses caresses. Cette sensation la réconforte, la reconnecte à elle-même, plus que tout ce qu’elle a pu expérimenter depuis qu’elle a été emmenée. Alors que ses doigts continuent leurs caresses et leur exploration, ils découvrent un foyer de plaisir secret et elle gémit ouvertement face à cette sensation enivrante.


    Ces nouveaux émois apaisent temporairement la douleur insondable et la cruauté qu’elle a à la fois pu observer et expérimenter dans son passé récent et, pour un instant, elle permet à son esprit de se libérer alors qu’un faible cri s’échappe de ses lèvres et traverse la porte du dortoir.


    Dans les minutes qui suivent cette manifestation involontaire, une silhouette se rue sur elle, une ombre gigantesque dominant son lit dans l’obscurité, et attrape ses mains. Caitlin crie d’effroi alors que ses poignets sont agrippés sans ménagement, la preuve de son grave péché immédiatement exposée par le fluide collant sur le bout de ses doigts.


    — Misérable, mauvaise fille... Après tout ce que nous avons fait pour toi.


    Ses bras sont tirés, liés au-dessus de sa tête et attachés à un crochet dans le mur. Un morceau de tissu est enfoncé dans sa bouche et maintenu par un chiffon attaché autour de sa tête pour étouffer ses cris et qu’ils ne perturbent pas les autres domestiques.


    Elle passe le reste de la nuit attachée sur son lit à trembler et frissonner, incapable de dormir à cause de la peur qui la saisit à l’idée de ce qui pourra lui arriver au matin, et en même temps incapable de saisir exactement ce qu’elle a pu faire de mal.


    Des heures plus tard, Caitlin se tort pour essayer de voir ce qui se passe quand elle entend le vieux prêtre parler à quelqu’un alors qu’il s’arrête sur le pas de la porte.


    — Elle ne peut plus rester ici. Elle est sale aux yeux de Dieu, et sa mère était une sorcière. C’est une situation intolérable. Elle ne peut plus maintenant mener les tâches dont elle s’acquittait jusqu’ici. Ses péchés sont une abomination.


    Elle se tord pour voir à qui parle le vieil homme et reconnaît un individu bien habillé, qu’elle a servi à de multiples occasions quand il mangeait avec les moines.


    — Qu’est-ce qu’elle va devenir, mon père ?


    La voix de l’homme est bourrue, mais son accent trahit une certaine éducation. Il n’est pas jeune, ni vieux, mais ses vêtements sont immaculés.


    — Nous pourrions essayer de la libérer de ses démons par la torture, et si elle se repentait devant Dieu, elle pourrait toujours faire un peu de ménage. Cela a fonctionné pour quelques âmes perdues, mais cela pourrait prendre de nombreuses années. Ce qui m’effraye, c’est que ce traitement pourrait rester sans effet sur elle. Maintenant qu’elle s’est engagée avec le diable, il sera difficile de stopper ses tentatives de corrompre les autres avec sa sorcellerie.


    Il marque une pause, et tous les sens de Caitlin restent en alerte.


    — Je pense que la seule option est la roue. De cette façon, nous saurons de manière sûre si elle est une sorcière ou non. Soit Dieu aura pitié d’elle et garantira son salut aux portes du paradis, soit elle descendra dans les profondeurs de l’enfer auquel elle appartient probablement.


    À ces mots, Caitlin se met à crier dans son bâillon et à se débattre violemment, ce qui a pour effet de remonter sa chemise de nuit très haut sur ses cuisses. Elle a appris du temps qu’elle a passé ici que presque personne ne survit à la roue, surtout pas une jeune femme qui a été déclarée sorcière. Elle sait qu’après quelques tours de cet engin monstrueux, tout le monde y finit avec les membres brisés, le corps totalement détruit.


    — Elle devra faire face à la mort et affronter le jugement de Dieu, exactement comme sa mère l’a fait dans les flammes avant elle. Il n’y a rien de plus que nous puissions faire pour l’aider.


    L’homme élégamment vêtu entre dans la petite pièce et s’approche pour regarder Caitlin de plus près, alors qu’elle se débat sur le lit, les yeux remplis de peur.


    Sa main s’attarde en haut de ses cuisses sous le prétexte de rajuster sa chemise de nuit et la rendre décente, tandis que le prêtre remet distraitement de l’ordre dans ses habits à la porte.


    Elle se tortille sous ce contact, incapable d’avertir le prêtre ou d’empêcher les doigts épais de l’homme de presser la chair tendre de l’intérieur de ses cuisses alors qu’elle le voit apprécier du regard son corps pulpeux et sa ferme poitrine, ses yeux remplis de désir indifférents à croiser les siens. Son cri étouffé demeure inaudible pour les hommes dans la pièce.


    — Pourriez-vous envisager un autre destin pour cette pécheresse, mon père ?


    — Cela dépend de ce que vous avez à l’esprit. Elle constitue un danger pour la société et pour elle-même. Ses besoins se sont maintenant affirmés comme complètement incontrôlables. Je l’ai moi-même surprise en train de commettre l’acte interdit, ce qui explique les liens qui la retiennent. On ne peut lui faire confiance, de peur que ses doigts continuent à chercher le diable.


    — Je vois.


    L’homme, sans jamais la regarder directement, s’assure que le bâillon de Caitlin est bien attaché avant de glisser ses doigts le long de son décolleté et de les laisser s’attarder délibérément sur ses seins.


    Un mince sourire se dessine sur ses lèvres, et le corps de Caitlin se glace de peur, ses seins répondant à son contact sans qu’elle ne puisse rien y faire.


    — Elle devrait rester attachée en permanence pour conserver intact l’espoir de la sauver. Du fait de ses origines, nous savons déjà qu’elle est inapte à se marier et à se reproduire.


    Cessant à contrecœur son exploration, l’homme retire ses mains tout en continuant à discourir.


    — Si je vous garantis que je la garderai attachée, et loin de la société, accepteriez-vous de me permettre de résoudre ce dilemme pour vous ?


    Le prêtre considère cette offre un moment ; cela lui épargnerait certainement un tas de paperasserie. Les autorités de l’Église ne sont pas si promptes à brûler les condamnés, ces jours-ci, sans que la procédure ait été suivie à la lettre.


    L’homme n’a également pas l’esprit à devoir gérer une autre créature jeune, possédée par le démon, qui supplie qu’on la pardonne et qu’on mette un terme à ses tortures, ce qui bien sûr arrive beaucoup trop tard.


    Le démon est déjà entré en possession de ces âmes, et le bruit ne fait que lui donner de terribles maux de tête. Les deux hommes échangent un regard qui indique que l’accord scellant son destin pourrait bien voir le jour. Caitlin, souhaitant désespérément entendre ce que les hommes vont dire, se tient immobile et silencieuse, les yeux écarquillés.


    — Elle devrait recevoir une marque indélébile pour que quiconque croise son chemin puisse rapidement l’identifier comme impure.


    — Cela pourrait très certainement être arrangé, mon père, même si, de mon point de vue, moins de gens seront amenés à entrer en contact avec elle, mieux ce sera, remarque-t-il en tournant une dernière fois la tête pour un dernier coup d’œil salace à Caitlin, allongée et impuissante sur le lit. Peut-être qu’un don supplémentaire pour la restauration de l’autel en prévision de Pâques pourrait aider à soulager une partie de ses péchés.


    Le prêtre espère pouvoir réparer cet autel depuis des années, mais les fonds nécessaires ont toujours dû être affectés à d’autres tâches plus urgentes, et Pâques est l’événement le plus sacré du calendrier de l’Église.


    — C’est une excellente idée. Je pense que nous allons certainement pouvoir arriver à un arrangement approprié. Dieu vous bénisse pour votre bonté et votre générosité envers l’Église. Je prierai pour que Dieu reconnaisse votre vertu aux portes du paradis.


    Les hommes continuent de discuter sur un ton léger tandis qu’un frisson descend le long du corps de Caitlin et qu’elle commence à trembler des pieds à la tête.


    — Une dernière chose, ajoute le prêtre alors qu’ils s’apprêtent à sortir. Ne la regardez jamais dans les yeux, ou vous pourriez vous laisser piéger par le démon qui les habite. C’est déjà arrivé auparavant.


    — Merci pour ce conseil, mon père, j’en tiendrai compte.


    Il ramasse un sac en toile de jute sur le sol et, comme pour prouver à quel point il prend au sérieux l’avertissement du prêtre, il couvre complètement le visage bâillonné de Caitlin avant de quitter la pièce.


    — J’enverrai mes hommes la chercher plus tard dans la matinée.


    Ils ferment la porte derrière eux, laissant Caitlin trembler de peur pour son avenir inconnu plutôt que devant la perspective de mourir dans d’atroces souffrances.


    Caitlin n’a aucune idée de l’endroit où elle peut être. Elle arrive à sa nouvelle destination dans le même état qu’elle a quitté le monastère. Les seuls mots qu’on lui a adressés durant son transfert décrivaient les nouvelles règles qui gouverneront maintenant sa vie.


    Elles impliquaient de répondre à son nouveau propriétaire en l’appelant « maître » chaque fois qu’il s’adresserait à elle et de faire face au mur les yeux clos quand quiconque entrerait dans la pièce où elle se trouverait.


    Ses mains restent attachées devant elle, et ce n’est que lorsqu’elle entend la porte se refermer derrière les hommes qui sont venus la chercher au monastère qu’elle essaye d’enlever le sac qui lui couvre le visage, ainsi que le bâillon qui lui assèche la bouche.


    Affamée et désespérément assoiffée, elle soupire de soulagement lorsqu’elle remarque de l’eau et du pain sur le banc devant elle, qu’elle fait disparaître en quelques secondes. Que va-t-elle devenir maintenant ?


    Elle examine avec précaution la pièce sombre dans laquelle elle se trouve : il n’y a pas de fenêtre et elle semble être dans une sorte de cave en pierre. Une échelle de bois fixée à un des murs donne sur une porte horizontale qui semble former une partie du plancher de la pièce située au-dessus.


    Elle n’a pas de poignée et il ne semble pas y avoir de moyens évidents de s’échapper. Au désespoir, elle se blottit dans un des coins froids de la pièce, se demandant comment en si peu d’années sa vie a pu changer à ce point, de la lumière qu’elle a connue avec sa mère à ces ténèbres désolées.


    Quelqu’un entre dans la cellule, et Caitlin, ne sachant pas à quoi s’attendre, s’enfonce encore un peu plus dans son coin en couvrant son visage de ses mains. Elle entend la voix de son nouveau maître au moment même où elle sent sa main ferme assurer sa prise sur l’arrière de son cou. Il la soulève pour la mettre debout face au mur. Avant de la retourner, il lui a placé sur le visage un capuchon noir et doux.


    La peur de l’inconnu agite son corps alors qu’elle reconnaît l’odeur de fer chaud qui se répand dans la cellule. Maintenue en place par son maître, elle sent des mains épaisses lui saisir les chevilles alors qu’elle écoute la conversation entre les deux hommes.


    — Ni l’Église ni Dieu ne me pardonneront si jamais elle s’échappe, explique le maître. Une fille aussi dangereuse qu’elle, la fille d’une sorcière, pas moins, doit être déterminée à pratiquer son don obscur.


    Caitlin sent la chaleur dans la pièce, puis sent le lourd fer forgé que l’on verrouille sur ses extrémités. Elle remarque, lorsque le mot « sorcière » est évoqué, la tension dans les gestes du forgeron qui serre les fers sur sa chair tandis que le maître continue de lui parler.


    — Ses poignets et ses chevilles seront à jamais attachés et enchaînés à ces murs pour qu’elle puisse se repentir de sa vie dépravée.


    Il parle d’une voix forte et claire pour convaincre le forgeron du sérieux avec lequel il prend les propos du prêtre. Les mouvements de Caitlin sont fortement restreints par l’ajout de lourdes chaînes mises en place par cet homme craignant le Seigneur. Son corps demeure mou et sans énergie alors qu’elle se demande une nouvelle fois comment sa vie a pu devenir aussi misérable.


    Caitlin comprend implicitement en écoutant son maître qu’il apprécie sa position élevée parmi les membres de sa paroisse et ferait tout pour s’assurer qu’elle demeure telle.


    Il prend congé du forgeron et revient près d’elle. Faisant courir ses mains le long des courbes de son corps, alors qu’il attache ses poignets entravés à des anneaux au mur, il murmure tout près de son oreille :


    — Tu comprends que ta vie m’appartient désormais, n’est-ce pas, esclave ?


    Pétrifiée par son contact, elle est incapable de proférer un mot.


    — Réponds-moi, dit-il d’une voix basse mais impérative alors que ses doigts caressent son cou et ses épaules avec insistance.


    Caitlin ne s’est jamais trouvée si proche d’un homme de sa vie, sans compter le fait d’être touchée de la manière dont il le fait. Son esprit est plongé dans la confusion, alors que son odeur musquée, mêlée de transpiration, pénètre ses sens.


    Elle tente de hocher la tête, ne désirant pas prendre le risque de dire ce qu’il ne faut pas.


    — Parle, esclave, et réponds-moi en sachant qui je suis pour toi.


    Elle ne peut s’empêcher de crier à travers la cellule lorsqu’elle sent une morsure vicieuse alors qu’il prend la chair de son cou entre ses dents. Caitlin essaye de comprendre rapidement ce que ses mots impliquent avant de répondre.


    — Oui…


    Elle marque une pause avant d’ajouter :


    — … maître.


    — Bien, esclave. Tu apprends vite.


    Ses doigts caressants retournent explorer son corps d’autant plus disponible que ses bras sont maintenant suspendus. Elle suffoque alors qu’il déboutonne sa chemise et libère ses seins l’un après l’autre.


    Elle peut sentir la bosse dans son pantalon lorsqu’il se colle à elle, mais elle ne comprend pas pourquoi cela durcit à son contact.


    — Ma tâche est d’extraire la sorcellerie de ton corps, et ne crois pas que je ne la prenne pas au sérieux. Ta tâche est d’accepter ton destin et ta nouvelle vie. Je te possède, toi et ton corps, depuis aujourd’hui jusqu’à ce que tu meures. Est-ce que tu comprends ce que cela signifie ?


    Elle sent sa respiration dans son dos avant qu’il ne la retourne, ses bras toujours fixés au-dessus de sa tête et attachés au mur. Elle se sent envahie par la culpabilité, la honte et l’humiliation lorsqu’elle découvre le plaisir qu’elle ressent quand il caresse ses seins.


    Elle ne peut maîtriser les émotions débridées qui la parcourent alors que ses paumes se mettent à transpirer. Il pince et tord ses mamelons, ce qui provoque en elle une sensation aiguë, violente, qui la parcourt entièrement et contracte son bas-ventre. Son corps se cabre involontairement vers le mur, et elle perd son souffle à cause de la douleur.


    — Je ne te le demanderai qu’une dernière fois. Est-ce que tu comprends ce que cela veut dire ?


    Caitlin ne comprend pas vraiment ce que tout cela peut signifier : la force des sensations qui la traversent quand il se tient près d’elle, ses gestes durs pour ses parties sensibles, la peur martelant dans ses veines. Les doigts de son maître continuent de tordre un de ses tétons tandis que ses dents se referment sur l’autre. Les seuls mots qu’elle a besoin de connaître à partir de maintenant s’échappent immédiatement d’entre ses lèvres.


    — Oui, maître.


    Elle crie à travers son capuchon. Dès qu’elle prononce ces mots, les pincements douloureux laissent place à une longue et lente succion de chacun de ses tétons. Elle est profondément embarrassée par ce qu’elle ressent et par la réponse de son corps alors que quelque chose s’embrase dans son bas-ventre et qu’un gémissement sonore s’échappe de ses lèvres, répercuté par l’écho aux quatre coins de la cellule.


    — Bonne esclave, je suis content que nous ayons pu nous comprendre.


    Il la retourne pour qu’elle soit face au mur et elle ressent une brûlure cinglante alors que la main de l’homme s’abat prestement et lourdement sur ses fesses. Puis, celui qui se dit son maître se tourne promptement et sort.


    Caitlin est laissée seule dans la cellule avec rien d’autre à quoi penser que la confusion de ses sentiments contradictoires. Même si elle a peur de son nouveau maître et ne peut jamais savoir si et quand elle va avoir du plaisir ou éprouver de la douleur, elle ressent avec frayeur la solitude qui la saisit quand il s’en va. Elle se demande si la mort ne serait pas finalement une meilleure option que de vivre le reste de sa vie dans une sombre cellule en pierre, sans jamais revoir une autre âme vivante. Chaque fois que quelqu’un entre dans la pièce, sa peur refait surface immédiatement, tant elle ne sait à quoi s’attendre, mais toujours consciente que cette personne présente est persuadée de sa nature diabolique du fait du préambule que son maître a imprimé dans l’esprit de tous.


    Son maître lui a appris à se tourner vers le coin avec ses yeux clos chaque fois qu’elle entend quelqu’un entrer dans la pièce pour que son visage soit couvert du capuchon qui l’aveugle totalement. La seule fois où elle n’a pas obéi à ce commandement, elle a été fouettée jusqu’à ce qu’elle perde connaissance, et on l’a privée de nourriture pendant un moment.


    Elle avait seulement un seau d’eau laissé dans un des coins de la pièce. Caitlin a compris, depuis ce moment, que chaque aspect de sa vie restreinte est entre les mains de son maître et elle ne fait jamais la même erreur deux fois, apprenant à suivre méticuleusement les ordres et les instructions qu’on lui donne.


    Ses pleurs et ses cris ne semblent pas intéresser les gens qui vont et viennent, et personne ne lui dit jamais de faire silence, même si elle comprend que ses supplications tombent dans l’oreille de sourds.


    Cette obscurité est sa nouvelle réalité et elle commence à perdre espoir de connaître un jour un sort différent. Jour après jour, son corps appartient de plus en plus à son maître, et son esprit s’affaiblit.


    Caitlin ne se débat plus quand ses poignets sont attachés à un angle du mur au-dessus de sa tête et ses chevilles fixées à un autre anneau, au niveau du sol. Elle n’a pas le choix de toute façon, vu le poids de ses chaînes. Sa chemise de nuit en coton est déboutonnée, ses formes nues sont exposées en dessous, son corps contraint dans une position où ses bras et jambes sont écartés, son visage est couvert par la capuche. Comme toujours, on l’empêche de voir ce qui se passe dans la pièce.


    — Aujourd’hui est le jour où tu dois être marquée, esclave, et j’ai hâte de voir le résultat de cette procédure. Le démon en toi pourrait même apprécier. Nous verrons.


    Caitlin n’a aucune idée de ce que cela peut vouloir dire, mais ses sens entrent immédiatement en alerte. À l’âcre puanteur de la cave qu’elle inhale à travers sa capuche se mêle une odeur étrange et astringente d’alcool, qu’elle identifie quelques secondes avant qu’elle ne ressente une brûlure sur ses plaies et qu’elle ne se mette à crier à chaque nouveau contact.


    — Calme-toi, esclave. Il n’y aura pas de fouet aujourd’hui. Ce jeune homme est là pour s’assurer que tu es en bonne santé.


    Les larges mains de son maître viennent s’appliquer en coupe sur son visage alors qu’on continue à s’occuper de ses blessures.


    — Reste tranquille, c’est presque fini.


    Caitlin est surprise d’entendre de la gentillesse dans la voix du jeune homme, mais ne croit plus personne désormais, spécialement les voix d’hommes qui s’adressent à elle quand elle est aveuglée, attachée, nue et à leur merci. Cet homme, dans son esprit, ne fait pas exception. Elle sait simplement que la douleur cinglante qu’il lui a fait subir était presque aussi pénible que les coups de fouet eux-mêmes. Elle se prépare à ce qui pourrait suivre.


    Elle le sent hésiter à chaque mouvement : lui, comme les autres, a sans doute été prévenu de sa sorcellerie, et on dirait qu’il essaye de se distancier de son destin de femme condamnée.


    Des mains délicates caressent son sein droit, le massant fermement avec des mouvements circulaires. Ce ne sont pas les mains épaisses et rugueuses de son maître. Personne ne l’a jamais touchée avec autant de tendresse ; Caitlin ne comprend pas ce qu’elle ressent, mais, au moins, ce n’est pas de la douleur. Quoi qu’il en soit, elle n’a aucun moyen de l’empêcher de faire ce qu’il veut à son corps.


    L’homme continue de pétrir ses seins et, même si ses sens restent en alerte, elle commence inexplicablement à se relaxer assez pour quitter son état d’hypertension, ce qui permet à son corps de se détendre à ce contact. Caitlin est aussi surprise que le jeune homme quand elle entend un léger gémissement s’échapper de sa gorge.


    — Cela suffit, Lyon. Elle n’a jamais connu de plaisir sans douleur ; c’est la volonté de Dieu et c’est ce qui maintient sa sorcellerie à distance. Fais-le maintenant.


    Elle entend les ordres proférés par son maître depuis l’autre côté de la pièce.


    — Oui, monsieur.


    Lyon arrête immédiatement de la masser et écarte ses mains comme si elle l’avait forcé à faire quelque chose qu’il n’aurait pas dû. L’odeur d’alcool emplit une nouvelle fois ses narines alors que le baume froid est répandu sur ses seins. Il pince le bout de ses seins, doucement au début, mais ensuite il les tord jusqu’à ce qu’elle gémisse de douleur. La peur de Caitlin revient comme si l’on avait rouvert des vannes. Comme s’il sentait son appréhension, Lyon resserre sa prise sur son aréole, et elle sent une douleur soudaine traverser la peau sensible de son téton protubérant. Le corps de Caitlin se cabre alors qu’elle laisse échapper un cri puissant, ses chaînes allant rebondir contre le mur alors qu’elle tente de reprendre sa respiration et de s’adapter à cette sensation intense de brûlure qui pénètre sa tendre chair.


    Elle entend vaguement la voix de son maître dans un brouillard lointain :


    — Bon travail, continue. Je reviendrai.


    La main de l’homme vient ensuite caresser et masser son sein gauche. Cette fois, Caitlin sait à quoi s’attendre et ne se laissera pas endormir par un faux sentiment de sécurité alors qu’elle essaye de préparer son corps à la douleur à venir.


    Elle attend un long moment, maintenant ses yeux fermés et retenant sa respiration, mais rien ne se passe. L’adrénaline continue de courir dans ses veines, la douleur dans son sein droit faisant comme un coup de poignard que l’anticipation de la souffrance à venir rend encore plus vif. La voix de Lyon retentit si claire et proche de son oreille qu’elle pense un instant qu’elle pourrait l’imaginer au sein de son délire.


    — Tu as le symbole, sous ton sein gauche.


    Caitlin se fige de peur à l’idée qu’il ait découvert son secret, secret que sa mère lui avait dit de cacher quoi qu’il lui en coûte. Comment aurait-elle pu le conserver secret dans une position comme la sienne, avec quelqu’un qui inspectait aussi précisément tous les détails intimes de son corps et de ses seins ?


    Il soulève son sein gauche ; elle peut sentir qu’il l’examine attentivement sans lui imposer de douleurs supplémentaires. Son cœur bat si fort et vite dans sa poitrine qu’elle peut l’entendre jusque dans ses oreilles. Anticipant la mort, elle attend, plongée dans les ténèbres, de connaître son destin...


    — Tu es une femme de cœur, pas une sorcière.


    Elle laisse immédiatement échapper un soupir, mais n’est pas sûre de comprendre pourquoi il continue de murmurer à son oreille, écartant en partie la capuche pour que sa voix soit moins assourdie. Elle peut sentir la chaleur de sa respiration alors qu’il lui parle.


    — Ma mère me racontait cette histoire toutes les nuits avant que je ne m’endorme. Je la connais sur le bout des doigts, parce que je l’ai entendue un nombre incalculable de fois.


    Caitlin reste immobile tout en se demandant quel peut être le rapport entre une histoire pour enfants et sa situation actuelle.


    — Auparavant, une femme secourable vivait dans notre village. Elle était appelée « la femme de cœur » et pouvait être identifiée grâce à la marque de naissance en forme de cœur sur son épaule gauche.


    Caitlin se fige du fait du choc. Elle est incapable de croire qu’elle entend l’histoire de sa mère de la bouche de cet homme.


    — Il n’existe que très peu de femmes dotées de ce talent de magie et de soin ; elles sont vénérées par les gens du peuple, et leur magie doit être protégée. Chaque génération a sa propre femme de cœur qui soigne les malades et les désespérés. Un jour, un garçon si malade qu’il était aux portes de la mort fut soigné et béni par une telle femme. Il retrouva sa santé dans les trois jours qui suivirent ; un vrai miracle pour tout le village. Sa fille, elle aussi une femme de cœur, participa au soin qui permit au garçon de se remettre si vite. Le jeune garçon reçut le don de vie, qui le sauva d’un trépas assuré. Sa mère lui dit : « Si par chance tu recroises une femme de cœur, qui porte cette marque distinctive, il est de ton devoir de la protéger de ceux qui lui veulent du mal. » Le jeune garçon grandit pour devenir un homme fort, conscient que sa vie serait dédiée à la protection des femmes de cœur, tout comme elles l’avaient protégé de la mort auparavant.


    Caitlin ne dit rien, ne sachant comment réagir. Elle sait que la marque sur son corps devrait être cachée, jamais évoquée, mais elle se rappelle également que sa mère lui avait parlé d’un homme qui la protégerait le moment venu. Toujours défiante, et dans l’incapacité de voir les yeux du jeune homme pour découvrir la vérité, elle reste silencieuse.


    — Je sais que cette histoire n’est pas une fable, dit l’homme, parce que j’étais ce jeune garçon, ce jeune garçon que toi et ta mère avez soigné quand j’étais à l’article de la mort. C’est mon devoir de te protéger.


    Malgré sa détermination à rester insensible, Caitlin sent ses yeux se remplir de larmes et son corps trembler d’émotion alors qu’elle entend ces mots.


    — J’aurai besoin de temps, mais je finirai par m’assurer de ta sécurité. C’est une promesse.


    Caitlin soupire de soulagement et d’espoir, même si elle sait qu’elle ne peut vérifier ses propos. Cela faisait longtemps que personne ne lui avait exprimé une telle compassion.


    — Cependant, pour te protéger et t’aider, je dois obéir aux ordres de ton maître aujourd’hui et faire d’abord comme il me demande. Je suis désolé.


    Un autre flash douloureux s’imprime dans son esprit et elle crie encore plus fort cette fois. Le mélange de frustration, de douleur physique et de désespoir parvient à s’échapper de son corps en un dernier hurlement terrifiant. Elle s’effondre dans ses chaînes, alors que son corps s’habitue à la douleur dans ses seins et dans son cœur. Ce faisant, elle éprouve la même étrange sensation qu’elle a expérimentée la nuit où le prêtre l’a découverte : un frisson de chaleur qui se répand depuis ses hanches jusque dans son ventre.


    Au moins, elle sait qu’elle peut toujours ressentir des choses – que ce soit de la douleur ou du plaisir ne fait aucune différence pour elle.


    Rien de tout cela n’a un sens, mais maintenant elle peut entretenir un faible espoir, alors que, quelques instants auparavant, elle n’avait aucune perspective pour atténuer son accablement.


    Elle croit que la chaleur qui se répand dans son corps est un signe de cet espoir. Aussi laisse-t-elle temporairement son esprit se détendre et accepte-t-elle son sort. La douce voix empathique de celui qui lui administre cette douleur et cette chaleur surprenante constitue le dernier espoir qu’il lui reste.


    Caitlin ne connaît pas d’autre monde que l’espace délimité par les quatre murs de sa prison. Il n’y a pas de lumière ; pendant des semaines, personne ne lui parle. Dans les ténèbres sans fin, son esprit s’ouvre à ses autres sens pour compenser sa vue.


    Elle ne peut se rappeler la dernière fois où elle a entendu une voix de femme, vu un autre être humain, senti la pluie ou le contact de l’air frais sur sa peau. Sans parler d’avoir l’occasion de regarder quelqu’un dans les yeux et de percevoir les profondeurs de son âme.


    Cette connexion lui manque plus que toute autre chose. Elle n’avait jamais réalisé, avant qu’elle ne lui soit enlevée, à quel point elle faisait partie de sa personnalité.


    Sa vie se structure autour des allers-retours de son maître (qui l’a sauvée de l’exécution, mais semble déterminé à faire de sa vie un enfer) et de Lyon (l’homme qui lui a percé les seins, s’occupe de surveiller ses blessures et s’assure qu’elles cicatrisent bien.


    Son maître bat Caitlin avec une sorte de cravache ou de sangle en cuir, moins pour causer des blessures permanentes que pour s’assurer, dans le but de remplir ses obligations envers le prêtre et l’Église, que les traces de sorcellerie qui ont pénétré son corps restent sous contrôle.


    Il affirme dans ses actes et ses propos que, tant qu’il continuera de lui administrer de fréquentes punitions, la magie sera incapable de s’installer dans ses os. Il pense ainsi participer à son salut éventuel. Il explique que, pour la protéger d’elle-même et du mal, elle devrait porter une ceinture de chasteté dont lui seul aurait la clé.


    Au fil du temps, Lyon insère des anneaux plus gros et plus lourds dans ses seins pour garantir le fait qu’elle soit clairement marquée comme son maître s’y est engagé auprès du prêtre. Caitlin ne comprend pas ses sentiments confus pour Lyon, l’homme sans visage qui connaît son secret, et a honte d’admettre qu’elle attend avec hâte le moment où il lui caressera et massera les seins à nouveau. Elle s’avère incapable de masquer ou de contrôler son excitation évidente à son contact.


    Son maître n’est jamais loin quand Lyon se retrouve dans la cellule, et le risque qu’ils prendraient s’ils échangeaient quelques mots est très élevé.


    Un soir, juste après que Lyon a remplacé les anneaux de ses seins et est parti, son maître arrive, glisse ses doigts entre ses jambes et découvre la chaude moiteur que la présence de Lyon a provoquée.


    — Esclave, les anneaux à tes seins t’excitent, n’est-ce pas, maintenant qu’ils ont cicatrisé ?


    Caitlin se fige. Il soulève sa jambe et la serre dans sa main pendant que ses doigts pénètrent son intimité. Elle peut sentir l’humidité de son sexe lui ouvrir un chemin tandis que son corps s’échauffe à son contact.


    — Je t’ai posé une question, dit-il avec fermeté alors qu’il enlève ses doigts et les glisse abruptement dans sa bouche. Mais je dois l’admettre, cette fois, il n’est pas nécessaire que tu répondes face à une réalité aussi évidente.


    Il couvre sa langue de ses propres sécrétions, et elle n’a pas d’autres choix que de goûter la douceur salée de son sexe.


    — N’es-tu pas d’accord ? Réponds-moi, maintenant, que j’entende le son de ta voix.


    Il laisse délibérément ses doigts dans sa bouche.


    — Oui, maître.


    Elle marmonne ces mots étouffés et prie pour que les choses n’aillent pas plus loin.


    — Nettoie-les avec ta langue, sale esclave.


    À partir de là, la captivité de Caitlin change de nature. Son maître la récompense de sa totale soumission en offrant à son corps des flots presque insupportables de plaisir. Il comprend chaque réponse de son corps avant qu’elle ne s’exprime.


    Il prend son temps pour repérer chaque cavité secrète et sensible et comment elle répond à ses caresses, qu’elles soient fermes ou souples, rapides ou lentes. Il reconnaît qu’elle est incapable de contrôler ses soupirs et gémissements, que ce soit de douleur ou de plaisir, et se délecte des bruits que son corps produit sous son contrôle.


    Caitlin en vient à comprendre que son maître apprécie la routine et cherche la perfection. Son arrivée dans la cave est précédée du tintement d’une cloche, au son de laquelle elle doit enlever ses vêtements, placer le capuchon sur sa tête (obsédé qu’il est par la peur que le moindre contact avec ses yeux pourrait libérer leur magie maléfique) et se pencher sur une planche inclinée qu’il a fait installer spécialement pour elle.


    Sur ses genoux, elle penche son corps au-dessus de la plate-forme inclinée, ses fesses faisant saillie tandis que sa tête est surbaissée. Elle doit connecter les anneaux de ses seins aux fixations présentes sur la planche et laisser aller ses bras le long de son corps en attendant l’arrivée de son maître. Parfois, il attache ses bras dans son dos, rassemblant ses poignets ; parfois, il les écarte en avant, les bloquant au-dessus de sa tête.


    Occasionnellement, il les laisse aller librement. Chaque fois, cependant, les anneaux de ses seins contrôlent ses mouvements plus efficacement que toute autre contrainte, assurant sa docilité et la domination totale qu’il a sur son corps. Il lui a expliqué que ce simple dispositif, en piégeant la part la plus féminine de son anatomie, lui offre le meilleur espoir d’éliminer toute sorcellerie potentielle qui pourrait la posséder. Maintenir cette position avec la précision qu’il demande peut faire la différence entre une correction punitive et un orgasme gratifiant. Quoi qu’il en soit, elle est laissée complètement épuisée chaque fois qu’il la quitte.


    — Esclave, il est temps de te préparer à la pénétration. Pour satisfaire l’homme et, une fois pour toutes, forcer le démon hors de toi.


    Il masse ses fesses pointant en l’air sur sa planche avec du saindoux et il prend son temps pour s’assurer qu’elle est suffisamment lubrifiée avant la pénétration. Il glisse ses doigts sur son sexe et trace des cercles autour de son anus.


    Sa respiration se fige quand il y pénètre avant que son rectum ne s’ajuste à ce doigt étranger.


    — Continue de respirer, esclave.


    Sa large main maintient fermement le bas de son dos.


    Elle est toujours attentive à ne pas se tortiller ou bouger trop vite. Chaque mouvement de sa poitrine peut potentiellement stimuler ses seins, ou causer une douleur instantanée si elle tire trop fort dessus, et elle doit y consacrer toute sa concentration pour s’assurer que c’est la première sensation à laquelle elle doit prendre garde.


    Une fois la gêne causée par cette présence étrangère apaisée, même si elle reste fermement logée en elle, la brûlure cinglante de la ceinture frappe ses fesses. Toujours dix coups, cinq sur chaque fesse, à moins que quelque chose ne lui convienne pas, auquel cas il en rajoute autant qu’il le souhaite. Elle apprend à s’habituer à cette douleur. Son principal souci est de conserver immobile sa poitrine sur la planche après chaque coup, ce qui offre une légère distraction au coup en lui-même.


    La meilleure et la pire partie de cet exercice, après que la punition pour ses péchés a été délivrée, vient quand ses doigts inquisiteurs, devenus experts à ce jeu, commencent à explorer son sexe.


    Elle a profondément honte de l’anticipation et de l’excitation qu’elle ressent quand elle se prête à ses caresses et ne peut comprendre comment son corps peut éprouver tant de plaisir après la douleur qu’il vient de lui faire subir. Il contrôle complètement ses orgasmes qui peuvent être soit faibles, occasionnant quelques halètements légers, soit causer des vagues de tremblements, des spasmes incontrôlables et des cris d’euphorie se réverbérant dans toute la cellule.


    Étrangement pour quelqu’un si dévoué à sa routine, son maître ne fait jamais preuve d’aucune régularité ou d’aucun rythme particulier pour déterminer combien de temps prendra l’ensemble de l’exercice ; donc, elle ne peut jamais contrôler suffisamment sa respiration pour dompter son corps piégé. Elle éprouve à la fois de la peur et du désir pour ces moments d’extase qu’il provoque et qui lui permettent de s’échapper momentanément de ce monde.


    À intervalles de quelques jours chaque fois, Lyon apparaît dans sa cellule pour la laver et s’occuper de ses blessures éventuelles. Il brosse ses longs cheveux et coupe ses ongles. Sa tâche est de s’assurer qu’elle est propre et impeccable pour son maître.


    Il s’en acquitte avec minutie et, même s’il n’a jamais reparlé de son statut de « femme de cœur », elle sent son empathie dans la manière dont il la touche.


    Son maître, même s’il peut extraire de son corps d’insupportables sensations de douleur comme de plaisir avec ses doigts intelligents, ne pénètre jamais son vagin et est ravi lorsque son anus est prêt pour accueillir son membre viril.


    — Esclave, félicitations pour tes progrès. Tu es finalement prête.


    La respiration de Caitlin s’accélère alors qu’elle réalise ce qui est sur le point de lui arriver. Elle est stupéfaite lorsqu’elle ne reçoit pas de coups de ceinture ce jour-là. Son contrôle sur son corps lui permet d’atteindre un orgasme violent avant qu’il ne la pénètre par-derrière avec son pénis. La préparation fastidieuse que lui a fait subir son maître fait de sa première sodomie une expérience plus agréable qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer, et il la gratifie de multiples orgasmes, la laissant absolument éreintée.


    Cette nuit-là, elle a droit à un banquet presque digne d’une reine et elle a suffisamment d’appétit pour s’accommoder du volume de nourriture qui est apporté dans sa cellule. De la même manière qu’il contrôle intégralement son corps, elle sent que son esprit est complètement soumis à son maître, ce qui lui permet d’oublier le monde qu’elle a pu connaître auparavant.


    Son maître lui dit qu’il a envoyé un message de remerciement au prêtre pour lui avoir suggéré de la marquer. Il proclame que les anneaux placés au bout de ses seins ont offert la clé pour soumettre sa sorcellerie avec succès, lui permettre de mener une vie plus pure, et il recommande leur usage pour d’autres créatures soumises à l’influence du malin. Il croit que sûrement son triomphe est un signe clair envoyé par Dieu démontrant qu’il a fait la chose qu’il fallait en sauvant cette pécheresse, et il est heureux d’avoir procédé ainsi. Pour des raisons qu’il ne confie pas à Caitlin, il pense maintenant pouvoir poursuivre sa propre vie.


    Je suis arrachée à la scène et laissée à des pensées et des émotions qui tourbillonnent dans mon esprit. Pour la première fois de ma vie, je peux considérer que c’est ici que mes fantasmes secrets prennent racine, plutôt que dans une déficience psychologique ouvrant la voie à des tendances masochistes. Les sensations intenses liées au fait d’être enchaînée, aveuglée, punie et livrée au plaisir qui m’ont hantée toute ma vie, sans jamais vraiment avoir un sens d’un point de vue logique, viennent juste d’être rejouées devant mes yeux. Des sensations que j’ai éprouvées personnellement et que je sais maintenant le reflet de celles de Caitlin. Un fantasme sexuel que j’ai partagé avec Jeremy très brièvement quelques années auparavant et qui a formé la base de ma thèse vient juste d’être réinterprété, remémoré devant moi.


    La peur de Caitlin était ma peur, sa honte, ma honte. La honte de désirer quelque chose qui semblait tellement mauvais et maléfique, mais aussi l’envie terrible de s’y laisser aller, parce que le plaisir pur de s’y soumettre était indéniable. Éveiller sexuellement mon corps, les sensations qui y étaient endormies depuis des années, m’a amenée à comprendre que mes besoins charnels dérivent d’un lieu et d’un temps intimement liés à mes ancêtres. Mes sensations et mes désirs ont été initiés par des actes sexuels et des situations excitantes survenues des siècles auparavant.


    Je ne peux m’empêcher de me demander l’importance de ce qu’il nous reste à apprendre sur notre psyché, de ce à quoi nous n’avons pas encore accès. Après toutes mes années d’études et d’expériences en psychologie, je n’avais jamais considéré auparavant cette hypothèse comme une explication éventuelle de mes préférences sexuelles. Et pourtant, je viens de découvrir la source secrète de mes tendances, de mes désirs. Des actes sexuels qui défient mes limites personnelles et en même temps m’excitent au-delà de l’entendement.


    Je pouvais ressentir la confusion qui agitait Caitlin, le tourment dû au fait de ne jamais vouloir abandonner sa mère, sa propre destinée et d’aller presque jusqu’à chercher la douleur physique des mauvais traitements qu’elle subissait pour surmonter la douleur émotionnelle et l’angoisse dans son cœur.


    Après un moment, son corps a réagi contre l’intrusion absolue dans ses orifices secrets et pourtant il a accepté avec délices les déchaînements orgasmiques occasionnés, tout comme des choses similaires me sont arrivées tout au long de ma vie.


    Jeremy m’a ouverte au plaisir anal dans ma jeunesse, même si je voulais désespérément éviter d’explorer cette voie par peur des douleurs inconnues que cela pourrait provoquer. Il a réanimé mon être sexuel quand je commençais à penser que j’avais dépassé ma date de péremption, sans jamais me juger, tout en me contraignant avec douceur et en restant toujours à mes côtés.


    Je comprends intimement les phases par lesquelles Caitlin a pu passer, la manière dont elle essayait désespérément de maintenir le contrôle dans un environnement où elle n’en avait aucun.


    Ces fantasmes contradictoires en moi, qui, je dois l’admettre, ont constitué une influence majeure dans mon choix de carrière, semblent être liés à un fragment d’une vie passée. Une vie que Jeremy a recréée pendant un week-end que nous avons passé ensemble, ce qui m’a conduite à connaître une suite d’événements que je n’aurais jamais cru possibles auparavant.


    J’aurais pu jurer que mes propres seins étaient percés au moment où Caitlin subissait cette torture. Je ressentais la douleur terrible, comme si elle traversait ma chair, et le contrecoup érotique qu’elle était déterminée à enterrer et à oublier. Je sens que les extrémités de mes propres seins sont toujours enflées, excitées et saisies de fourmillements rien qu’à l’évocation de ce souvenir. Même si mon corps est actuellement très faible, mon esprit n’a jamais été aussi vif. C’est comme si les choses que je perçois étaient traitées à des niveaux plus élevés de mon cerveau.


    La vision de Caitlin dans sa cellule n’est pas différente de la manière dont cette image s’est manifestée aux franges de ma conscience pendant des années, bien que dans des époques et des lieux différents.


    Un fantasme honteux qui m’a hantée depuis l’adolescence a pesé sur ma conscience, m’a poussée à essayer de l’analyser, de le comprendre. Je n’ai jamais été assez courageuse. Dans tout le cours de mes études, dans l’élaboration de mes théories, je n’ai jamais pensé une seule seconde que ces émotions et ces sensations brutes dérivaient d’un épisode réel.


    Je suis bouleversée par cette découverte, mais très impatiente d’apprendre la suite du destin de Caitlin et la manière dont il se connecte avec le mien. Je replonge dans ce monde éthéré avec ces pensées s’agitant dans ma tête.


    Un jour, son maître apparaît dans sa cellule sans faire sonner la cloche, chose qui n’est jamais arrivée auparavant.


    — Tourne-toi vers le mur.


    Elle entend sa voix alors qu’il entre. Caitlin n’a plus vu le visage de son maître depuis ce jour fatidique au monastère. Elle obéit rapidement à son injonction comme elle a été entraînée à le faire, sous peine d’être sévèrement battue. Il place le capuchon sur sa tête avant de s’adresser à elle sur un ton abrupt.


    — Comme je vais me marier, je vais t’installer dans la forêt. Lyon t’y emmènera. Écoute soigneusement les règles qui vont suivre, car elles ne doivent jamais être rompues. Est-ce que tu comprends ?


    — Oui, maître.


    La voix de Caitlin reflète le choc qu’elle ressent.


    — Tu ne sortiras pas de la forêt. Tu n’enlèveras pas les anneaux que tu as aux seins. Tu porteras tes chaînes et ta ceinture de chasteté les nuits de pleine lune. Je m’occuperai de ton châtiment une fois par semaine pour maintenir ta sorcellerie sous contrôle. Lyon te préparera. Tu ne dois parler à personne d’autre qu’à Lyon et à moi. Si tu désobéis à une de ces règles, tu seras jugée en tant que sorcière. As-tu compris ?


    — Oui, maître.


    — À qui appartiens-tu, esclave ?


    — À vous, maître.


    — Quelle partie de toi ?


    — Tout mon être vous appartient, maître.


    — Ne l’oublie jamais.


    Il donne une claque sur les fesses de Caitlin comme pour marquer son propos et attache ses poignets devant elle.


    — Lyon, viens ici. Elle est prête à partir.


    Lyon emmène Caitlin dans une petite maison profondément enfoncée dans les bois situés sur le vaste domaine de son maître. Elle n’y aura aucun contact avec la société. Comme il l’a prévenue, son maître la punit et l’inonde de plaisir une fois par semaine pour s’assurer que sa sorcellerie ne puisse jamais s’enraciner. Lyon continue de s’occuper du bien-être de Caitlin, puisqu’ils sont les deux seules personnes à connaître son existence. Il s’assure qu’elle est attachée et aveuglée quand son maître vient lui rendre sa visite hebdomadaire et, plus important encore, qu’elle est encapuchonnée, entravée et enchaînée dans la petite maison, avec sa ceinture de chasteté fermement arrimée, pour prévenir l’œuvre de ses doigts pécheurs, toutes les nuits de pleine lune, c’est-à-dire quand elle présente le plus de risques pour elle-même et pour les autres.


    Caitlin, qui avait pensé qu’elle ne pourrait jamais sortir du monastère, puis de la cave où elle était enfermée, ne peut croire en la chance que ces nouveaux arrangements lui procurent et est profondément reconnaissante à Lyon de les avoir mis au point avec son maître. Après des années passées dans les ténèbres, elle se réjouit de la solitude qu’elle trouve dans la forêt.


    Du moment qu’elle obéit aux règles, elle a plus de liberté qu’elle n’en a jamais expérimenté depuis la mort de sa mère.


    Au lieu de se sentir violée en raison des contraintes qu’elle continue de subir, elle apprécie de pouvoir nourrir quelques espoirs là où elle n’en avait encore aucun il y a peu. Elle comprend qu’il a fallu de nombreux mois à Lyon pour influencer son maître et qu’il prenne ces arrangements, pour lui donner une vie hors de sa cellule, la remettre au contact avec la nature, et elle lui en est profondément reconnaissante.


    Elle aimerait toujours pouvoir poser ses yeux sur un autre être humain – en dehors de Lyon – et celui-ci lui assure qu’il travaille pour que cela devienne une possibilité.


    Un jour, Caitlin est en train d’apprécier la chaleur du soleil sur sa peau qui en a été tant de temps privée. Elle hume l’odeur des plantes qui poussent dans le petit jardin proche de la maison, quand elle entend un bruissement dans les fourrés devant elle. Elle s’immobilise.


    — Bonjour, dit une voix. Y a-t-il quelqu’un ici ? Comme je vous ai entendue chanter, j’espère que vous aussi pouvez m’entendre.


    Pleine de peur pour sa vie, Caitlin retourne en courant dans la maison. Même si elle désire en secret pouvoir échanger avec d’autres humains, elle sait que cela lui est interdit. Entendant des bruits de pas lourds se rapprocher derrière elle, elle hâte encore l’allure et, alors qu’elle est presque arrivée à la maison où elle pourra refermer la porte derrière elle, elle trébuche à cause de sa longue jupe et tombe à la renverse, cognant sa tête contre un rocher.


    Lorsqu’elle rouvre les yeux, elle sent la douceur de son lit sous son corps et se retourne pour voir un homme de haute taille occupant presque tout l’espace de la maison minuscule. Occupé à boire à sa flasque, il la regarde droit dans les yeux.


    Le cœur de Caitlin cesse de battre pendant un long moment alors que ses yeux entrent en contact avec ceux d’un inconnu. Elle peut sentir la nature amicale de l’homme en même temps qu’une forme d’agitation et de manque de contrôle.


    Elle sait aussi que ses tétons se sont immédiatement durcis à la vue de ses cheveux noirs en pagaille, de ses yeux verts malicieux et de son sourire insolent.


    — Mon nom est John. Je vous ai ramenée ici quand vous vous êtes cogné la tête.


    Ne voulant pas briser les règles de peur d’être punie, elle reste totalement silencieuse.


    Il a veillé pendant plus d’une heure sur cette beauté qu’il a trouvée en train de chanter dans la forêt. Ses longs cheveux noirs sont en partie réunis dans une longue natte et pour le reste semblent aussi sauvage que la forêt elle-même. Ses membres souples et son corps voluptueux dégagent une forte sensualité, et il a tout de suite été attiré par elle, presque dangereusement attiré. Alors qu’il la transportait à l’intérieur, il a eu l’opportunité de percevoir la chaleur de son corps et a senti monter en lui une terrible érection.


    Après qu’il l’a délicatement posée sur le lit, il s’est écarté pour observer sa beauté pendant son sommeil. Il a remarqué sous sa robe le contour des anneaux qu’elle a aux seins et a été tout d’abord surpris.


    Qui est cette personne ? Il a connu de nombreuses femmes et n’a rencontré ce genre de cas qu’une fois dans sa vie, même s’il n’a pas pu s’approcher suffisamment pour mieux voir.


    Ils maintiennent leur contact visuel en silence. L’excitation de John augmente lorsqu’il s’aperçoit que les seins de Caitlin gonflent sous sa blouse.


    Cet homme captive Caitlin, c’est comme si c’était lui qui avait le pouvoir de lui jeter un sort, et non l’inverse. Elle n’a jamais éprouvé ce genre de sentiments, et sa respiration s’accélère alors qu’il fait un pas en avant, comme s’il était magnétiquement attiré vers elle.


    Elle le regarde intensément quand il s’agenouille près du lit, ses yeux reflétant sa propre âme comme s’ils s’étaient rencontrés auparavant.


    Elle sent qu’elle est admise dans le secret de retrouvailles inattendues, alors que les battements de leurs cœurs et leurs respirations s’accordent à l’unisson. Leur désir l’un pour l’autre est indéniable tandis que l’atmosphère s’épaissit autour d’eux, leurs systèmes limbiques affolés essayant de s’accommoder de la puissante énergie sexuelle qu’ils ressentent, mais dont ils ne comprennent ni le comment ni le pourquoi. Ils sont simplement conscients que leur union est une évidence.


    Lentement, il tend les bras vers elle, et elle accepte en silence qu’il la touche. Elle ne sait pas si elle doit s’attendre à du plaisir ou à de la douleur de la part de cet homme, car elle n’a jamais connu la douceur d’une caresse sans la rigueur d’un châtiment. Ses sentiments pour lui sont à la fois euphoriques et confus alors qu’elle se sent de plus en plus incapable de contrôler la réponse de son propre corps.


    Il sent son appréhension et passe son pouce sur son sourcil pour le lisser. De ce geste, sans qu’il prononce un mot, il apaise son inquiétude. Totalement absorbé par la beauté de son visage, il continue son exploration de ses traits, son pouce glissant de manière sensuelle le long de son profil avant de s’arrêter sur ses lèvres.


    Elle inspire profondément, écarte ses lèvres voluptueuses pour le laisser jouer avec sa langue. Ses sensations lui coupent littéralement le souffle, s’étendent en direction de ses hanches et la forcent à laisser échapper un cri d’anticipation.


    Ses mains descendent le long de son corps pour explorer ses courbes voluptueuses. Il a hâte d’enlever les vêtements qui la couvrent, mais il se force à aller lentement. Centimètre par centimètre, il fait remonter sa robe sur ses cuisses. L’intensité de son regard l’informe de la force avec laquelle il anticipe les merveilles qu’il pourrait découvrir sous cette couche de tissu.


    Sa respiration s’arrête quand sa main se glisse entre ses lèvres mouillées. Elle gémit doucement à ce contact.


    Exalté par les bruits qu’elle émet, il se glisse à ses côtés et finit d’enlever ses vêtements. Il n’a jamais ressenti un désir aussi fiévreux pour qui que ce soit et est émerveillé par ce corps qui s’offre à sa vue. Il embrasse ses lèvres, d’abord doucement, puis de plus en plus langoureusement alors que la passion augmente.


    Elle s’agrippe à lui, mais il l’allonge doucement. La dernière chose qu’il désire dans ce moment étrangement sacré, c’est de précipiter son exploration, de peur de négliger certains émerveillements secrets que son corps a à offrir. Il soulève ses bras au-dessus de sa tête, de façon à offrir son cou et sa poitrine à l’examen de ses lèvres. Il ralentit encore ses gestes, inhale toutes les odeurs qu’il peut découvrir sur son corps. Jamais il n’a éprouvé une telle sensation charnelle. Il joue avec elle et la tourmente sans jamais la pénétrer.


    Caitlin ne s’est jamais sentie si vivante ou désirée. Elle est tellement remuée par ses sensations que des larmes s’échappent du coin de ses yeux cependant que l’espace entre ses jambes se retrouve littéralement inondé.


    Des flashs de sa mère bien-aimée au milieu de la clairière lui traversent l’esprit, et elle se demande si ce saisissement qu’elle ressent pour la première fois pourrait être comparable à celui que sa génitrice avait pu éprouver. Elle se rappelle son allure magnifique et sensuelle quand elle dansait et que les gens autour d’elle vénéraient son corps. Jamais encore elle n’a pu regarder ou tenir un pénis, car elle n’a jamais connu ce membre que lors de pénétrations brutales par-derrière.


    Elle est impressionnée par sa taille et embrasse son extrémité avec hésitation. Un peu de liquide jaillit de son gland et elle savoure son goût salé. Le bel inconnu sourit au-dessus d’elle et l’encourage à continuer.


    La puissance et la nudité de cet homme magnifique l’intriguent, sa chaleur et sa virilité lui offrent une connexion magique qu’elle ne croyait pas possible entre deux personnes. Bientôt, ayant pris le temps de découvrir leurs zones sensibles mutuelles, ils sont parfaitement familiers de leurs anatomies respectives, et leur intimité atteint de nouveaux sommets.


    Les quelques heures suivantes, ils font l’amour de manière passionnée et audacieuse, tendre et sauvage. Elle aime ce qu’il peut faire à sa poitrine avec ses anneaux, éveillant toutes sortes de sensations inédites à la fois sur sa peau et dans son être.


    Chaque fois qu’il tire sur l’extrémité de ses seins ou se met à les mordiller, elle a l’impression que son bas-ventre va exploser de désir, et parfois cette sensation l’inonde, la laissant bouleversée par le choc de ces éruptions incontrôlables qu’il arrive à déclencher en elle.


    Il caresse ses cheveux et son corps jusqu’à ce que ses convulsions érotiques se limitent à de simples frissons, jusqu’à ce qu’ils puissent reprendre leurs jeux. Il veut qu’elle puisse éprouver toutes les sensations possibles sous ses mains.


    Son attraction est tellement forte pour cette créature exotique et voluptueuse que son érection ne s’apaise jamais, et il profite de tous les moments qu’ils peuvent partager.


    Caitlin offre sa virginité à cet homme charismatique qui l’encourage à soumettre son corps aux merveilles de l’intimité et du plaisir humains. Leurs ébats passionnés ont permis à leurs esprits et à leurs âmes de se trouver, comme si leurs corps étaient destinés à se rencontrer. Plutôt que d’avoir à gérer ses mouvements soigneusement pour s’accommoder de punitions douloureuses, elle désire ardemment son phallus et la sensation de plénitude qu’il peut lui offrir.


    Il est plus que désireux, aussi souvent qu’elle le voudra, de satisfaire ses désirs.


    Sachant que ses hommes attendent son arrivée plus bas en aval de la rivière, John embrasse tendrement la bouche de Caitlin endormie après qu’il s’est rhabillé. Il est déjà resté trop longtemps.


    Même s’il est conscient que leur rencontre était simplement due au hasard et qu’il est impossible pour eux d’espérer un avenir au-delà de ce bref interlude du fait de la vie de bohémien qu’il mène, il sait aussi qu’il n’oubliera jamais cette créature aux yeux émeraude et à la crinière d’ébène, qui possède ces anneaux mammaires exotiques. Il lui fait un adieu fervent.


    Quand Caitlin se réveille, elle se demande si les sensations extraordinaires dont elle se souvient ne sont pas simplement issues d’un rêve érotique. Elle tend ses mains entre ses jambes et sent sa semence en elle. Elle sourit avec douceur à l’idée qu’elle ait pu avoir la chance de connaître une joie aussi pure.


    Finalement, elle a l’impression que le changement de cours que sa destinée a connu était une bénédiction, parce qu’elle sait que cet homme, quel qu’il ait été, ne faisait que l’adorer ; la peur ne faisait pas partie de son être. Caitlin ne le reverra jamais.


    Au cours des quelques semaines suivantes, elle voit son maître de moins en moins souvent et se demande pourquoi.


    Ses seins sont enflés et sensibles et elle remarque une tension dans son ventre. Lyon s’est occupé d’elle et elle lui demande :


    — Je ne sais pas ce qui ne va pas avec mon corps ; il est en train de changer.


    Il se rapproche d’elle et place une main sur son ventre.


    — Comment est-ce arrivé ?


    Caitlin n’est pas tout à fait sûre de comprendre ce qu’il veut dire ; aussi reste-t-elle silencieuse.


    — Caitlin, ton maître n’est pas le responsable de ça. S’il te plaît, réponds-moi.


    Inquiétée par la peur dans sa voix, elle se détourne, incapable d’affronter son regard. Elle ne sait pas si elle doit lui dire la vérité et ne comprend pas ce qui ne va pas la concernant.


    — Dis-moi, un homme est venu ici ? demande-t-il gentiment.


    — Oui.


    — T’a-t-il pénétrée ?


    — Oui.


    — Tu portes un enfant.


    Caitlin s’écroule presque de surprise. Comment cela est-il arrivé ? C’est un miracle, un signe envoyé par les dieux, qui indique qu’elle doit procréer. Elle ne peut retenir le sourire sur son visage ni les larmes de bonheur dans ses yeux.


    — Qu’allons-nous faire maintenant ?


    Se sentant euphorique même si elle perçoit son désespoir, elle s’approche de lui avec hésitation pour l’embrasser de toute la chaleur de son corps. Lentement, il se tourne vers son visage, et leurs yeux se croisent. Sachant que le sang de sa mère a soigné cet homme, elle sent sa chaleur et sa compassion. Ils sont connectés. Il la protégera en assumant le rôle qu’il faudra, quel qu’il soit... C’est sa destinée.


    — Nous devons quitter cet endroit et nous éloigner d’ici aussi loin que possible avant que ton maître ne revienne de son voyage et te trouve dans cet état.


    Ne perdant pas de temps, Lyon organise les préparatifs pour leur départ imminent. Il enlève les anneaux des seins de Caitlin pour la dernière fois, la libérant ainsi symboliquement de sa détention, et ferme la porte derrière eux sur leur passé.


    Ensemble, ils partent au loin. Caitlin donne naissance à des jumelles en parfaite santé, et Lyon les élève comme ses propres filles. Toutes deux ont reçu en héritage sur leur peau le signe du cœur signalant leur lignée de guérisseuses. Il passe le reste de sa vie à les protéger et à leur fournir de quoi vivre, car il sait que sa chère femme et ses deux enfants sont les dernières à avoir ce don. Caitlin est d’abord hésitante à se servir de son pouvoir, mais, alors qu’elle voit ses filles grandir, sa confiance grandit avec le temps. Elle et Lyon continuent leurs vies en tant que mari et femme. Les liens qui les unissent vont bien au-delà d’une simple alliance et se prolongent au plus profond de leurs âmes.


    Alors que je flotte une dernière fois au-dessus de la vie de Caitlin, je perçois des fragments de l’existence de ses jumelles et de leurs enfants, des enfants de leurs enfants et ainsi de suite comme des figures s’échappant d’un paquet de cartes. Ce défilement rapide me donne l’impression que le don de guérison se dilue dans le sang des héritières à travers le temps, sa magie s’affadissant, et s’éteint avec l’image de ma propre grand-mère souriante, chaleureuse et énigmatique.


    Elle m’encourage de ses mains tendues à continuer mon voyage et, si mes yeux pouvaient pleurer, ils refléteraient l’amour que je ressens pour elle dans mon cœur depuis toutes ces années qu’elle a disparu. D’un geste désespéré, je m’élance vers elle pour l’enlacer, et son image se dissipe dans l’éther.


    À ce moment, je sens ma propre présence éthérée être attirée dans un vortex. Tout autour de moi prend une nuance rouge sombre avant que ma vision ne s’éclaircisse et que je découvre Jeremy et Leo veillant sur moi alors que je suis prise dans un tourbillon de vie. Je passe à travers cette turbulence et, devant l’image des deux hommes, mon cœur bat très fort autour de moi. J’ai l’impression d’être la force vive du sang guérisseur et l’énergie qui envoie le sang courir dans mes veines avant que je ne sois forcée de passer dans son bouillon moi-même et que je ne retourne à mon corps terrestre.


    Cherchant de l’air, je me retrouve en train de fixer dans les yeux mes compagnons ancestraux : l’un mon amant et l’autre mon gardien. Nous trois, dont les destinées sont finalement entrées en contact après des siècles d’occasions ratées, nous avons réactivé l’énigme de mon sang. Je suis maintenant consciente d’un savoir que Leo doit connaître depuis un bon moment : nous avons joué un rôle extrêmement important dans les vies passées les uns des autres ; par essence, tout ceci est destiné à advenir.


    Je me demande s’ils se sont connus à cause de moi ou s’ils ont ensemble une connexion tout aussi unique. Je considère le court passage de John dans la vie de Caitlin et leur attrait physique l’un pour l’autre comme une forme de communication de leurs systèmes limbiques qui ne leur offrait aucun autre choix que d’éveiller leur sexualité ensemble (exactement ce que je ressens pour Jeremy). Il m’a éveillée sexuellement tout comme John l’a fait avec Caitlin, et je remercie Dieu d’avoir eu une autre chance d’être unie à lui après que le cours de nos vies passées nous eut séparés la première fois. J’ai tant de questions s’agitant dans mon esprit alors que je passe en revue les événements de ma vie récente, depuis que je me suis reconnectée avec Jeremy. Je m’interroge à propos de l’expérience que Leo a faite du voyage spirituel, de son interprétation de ma thèse et des résultats des expérimentations menées par Jeremy.


    Même si je comprends qu’il y a quelque chose d’unique dans mon sang, je sais que je n’ai pas de marque en forme de cœur sur mon corps et, de ce que je peux en savoir, que ma mère ou sa sœur n’en ont pas non plus.


    Donc, même si je sais que je suis reliée à la lignée des guérisseuses, je n’ai pas le signe et je ne comprends pas comment il s’est manifesté en première instance. Comme toujours, il semble que je me retrouve avec plus de questions que de réponses. Quoi qu’il en soit, j’apprends qu’en dépit de mes frustrations, tout tend à être révélé quand cela doit l’être et pas avant.


    Je ne peux croire que j’étais si inquiète à propos de ce voyage spirituel alors qu’il m’a tant apporté. Je goûte le son de l’Amazone, ne faisant qu’un avec la nature et flottant un peu dans mon enveloppe physique.


    Je suis consciente d’être déplacée, mais je n’exerce aucun contrôle sur mes membres et j’accepte simplement ce qui peut m’arriver. Je ne ressens aucune douleur, aucun inconfort. J’ai simplement la capacité incroyable de voler dans le ciel partout où le vent voudra bien me porter. Je me demande ce que je peux encore apprendre de ce voyage magique.

  


  
    LAC DE BLED


    La police a envoyé à Martin une carte via son téléphone, détaillant ce qui pourrait être un accès au complexe Xsade situé sous le lac de Bled. Il rejoint Luke et les membres de l’unité spéciale à l’entrée d’un collecteur massif d’eaux pluviales aux abords de la ville, à partir duquel ils pensent pouvoir se frayer un chemin vers l’installation illégale.


    Martin est content de voir qu’ils sont venus préparés : lourdement armés et avec l’équipement qui pourrait être requis pour pénétrer les lieux par la force. Les membres du groupe d’élite font un rapide briefing et se mettent d’accord pour le plan d’action qu’ils suivront une fois sur les lieux. Ils allument leurs torches et entrent précautionneusement dans le sombre tunnel.


    Le système de sécurité de Xsade a enregistré une brèche dans le périmètre protégé, et le chef de la sécurité se félicite d’être en service, en remplacement d’un des membres de l’équipe. Cela lui donne une occasion pratique de se familiariser avec les nouvelles procédures. L’alarme résonne dans son bureau, et les caméras de sécurité qui balayent constamment le périmètre confirment maintenant avec leurs images infrarouges que des hommes ont pénétré l’un des points d’accès protégés. Le chef presse immédiatement le bouton de fermeture des portes de sécurité. Malheureusement, rien ne se passe et il se demande s’il est en face d’une panne.


    Maintenant que les silhouettes se découpent clairement sur les images du circuit intérieur, il peut voir qu’elles sont lourdement armées.


    Craignant qu’ils entrent dans le complexe pour s’emparer des formules secrètes, il commence à mettre en place les procédures pour sécuriser les installations en déclenchant une série d’explosions.


    Ce nouvel équipement a été installé pour combler le désir de Mme Jurilique de protéger les brevets de Xsade. Il a été conçu pour alerter tous les employés d’évacuer les lieux et de s’assurer de leurs documents sensibles. Il ne peut croire la chance qu’il a d’être actuellement en service au moment où l’on a besoin de lui.


    Il presse le bouton activant les détonations. Et attend. Rien ne se passe. Il appuie à nouveau, deux fois pour faire bonne mesure.


    Cette fois, le système active l’alarme et les explosions pour dissuader les intrus. Ça devrait les stopper. Il a un petit gloussement à l’idée que la vieille Jurilique n’était pas si bête de dépenser les fonds attribués par les actionnaires pour installer ce nouveau système.


    Il se recule sur sa chaise pour avoir une vue d’ensemble des écrans devant lui. Il ne devrait pas avoir à évacuer si tout se passe comme prévu.


    Martin et l’équipe ont bien progressé dans les profondeurs du tunnel. Mais, soudainement, à peu près deux cents mètres en avant d’eux, ils sentent le sol trembler avant d’entendre le grondement accompagnant une explosion.


    — Qu’est-ce que c’était que ça ? crie Martin.


    Ne sachant pas s’ils doivent s’enfoncer plus loin dans le tunnel ou fuir, ils marquent une pause pour estimer la situation. Une autre explosion retentit alors qu’ils couvrent leurs oreilles avec leurs mains.


    L’inquiétude de Martin pour Salina et Josef ne fait qu’augmenter. Il sait qu’il y a de fortes chances qu’ils se trouvent tous deux à l’intérieur.


    Sa fidélité sans faille pour Leo le pousse à bondir en avant et à s’enfoncer encore plus profondément dans le tunnel. Luke lui emboîte immédiatement le pas. Ils atteignent une grille d’acier verrouillée et crient aux policiers qu’ils ont besoin de leur équipement.


    Au moment où ils arrivent et allument leurs torches pour s’attaquer à la grille, des cris lointains se font entendre de l’autre côté. Après quelques minutes, ils peuvent voir des gens jaillir des ténèbres dans le tunnel, certains portant des combinaisons argentées, certains en blouses blanches et d’autres en vêtements de ville.


    Ils couvrent leurs visages pour se protéger en courant vers la grille de sécurité qui bloque leur passage.


    — Vite, ces gens sont piégés, on doit les sortir d’ici.


    La voix d’ordinaire parfaitement contrôlée de Martin est maintenant voilée par un sentiment de peur, augmenté par la fumée qu’il voit s’échapper des profondeurs du tunnel derrière la foule.


    Le commandant de police crie des instructions pressantes à ses hommes. La foule a atteint la grille et appelle à l’aide, la terreur étant visible dans les yeux des rescapés alors que les plaintes gagnent en puissance. Lorsqu’une des barres de la grille de sécurité est coupée, des mains nues surgissent pour s’en emparer et la tordre dans tous les sens.


    Les hommes de la police demandent à la foule de reculer pour qu’ils puissent s’attaquer à la deuxième barre quand quelqu’un arrive de derrière et se fraie un chemin en criant qu’il a le code. Après une ou deux bousculades, il parvient finalement à se frayer un chemin à l’avant et entre le code d’une main fébrile sur le pad près de la grille, qui s’ouvre immédiatement. La foule pousse des hourras avant de déferler vers la sortie, les gens trébuchant les uns sur les autres, tout le monde cherchant désespérément à rejoindre la lumière du jour.


    Martin et Luke, abasourdis de voir des enfants pris dans cette agitation, les aident, ainsi que plusieurs femmes, à se frayer un passage sans être écrasés.


    — Je vais à l’intérieur ! crie Martin. Je dois trouver Salina et Josef.


    — C’est trop dangereux, prévient le commandant. Vous avez entendu les explosions. Peut-être qu’elles ont eu lieu dans un laboratoire ou quelque chose du genre.


    — Vous avez des masques à gaz ?


    Il fait signe que oui et envoie un de ses hommes en chercher.


    Martin se tourne vers Luke.


    — Tu dois quitter le tunnel : il est instable. Fais le tour du lac. Ils pourraient avoir emprunté une autre sortie.


    Luke hésite.


    — Je veux que tu sortes. Vas-y.


    — OK. Je te verrai dehors.


    — Cours, assure-toi que les autres vont bien.


    Martin pousse un soupir de soulagement en voyant Luke faire demi-tour et repartir en arrière vers une position sûre. Il a perdu un de ses hommes un jour et ne se l’est jamais pardonné.


    Le commandant lui donne un masque qu’il ajuste sur son visage avant d’enfiler des gants pour s’assurer qu’aucune portion de sa peau ne puisse être exposée à un produit volatile. Une autre explosion plus légère fait trembler le sol, et d’autres personnes se ruent hors des ténèbres alors que Martin, suivi du commandant et d’un petit contingent de ses hommes, pénètre dans Xsade.


    Les gens à l’intérieur détalent dans tous les sens comme des rats en cage, cherchant une issue vers l’extérieur alors que les sirènes d’alarme rugissent à leurs oreilles.


    Le chaos règne, mais, heureusement, il ne semble pas y avoir encore trop de fumée. La police aide les gens pris de panique, leur indiquant la direction du tunnel jusqu’à ce qu’ils soient les derniers dans la zone.


    Martin détache un extincteur d’un des murs quand des flammes vacillantes captent son regard derrière les portes plus loin dans le couloir. Il s’élance vers elles, priant pour que Salina et Josef ne soit pas piégés à l’intérieur, et entre. Il ferme la porte vers le laboratoire pour contenir l’incendie. Espérant que les locaux ont été construits pour résister au feu, il soupire de soulagement quand il remarque que les sprinklers projettent de l’eau. Il voit une paire de jambes dans la pièce d’à côté dépasser de l’intérieur d’une machine imposante qui couvre la moitié supérieure du corps. Il les montre au commandant avant d’utiliser l’extincteur pour casser la vitre de la porte séparant les deux pièces.


    Il ne sait pas si cette personne est morte, inconsciente ou endormie, mais elle n’a de toute évidence pas entendu les alarmes ni ressenti le choc des explosions. Les deux hommes essayent d’ouvrir la machine, mais elle semble sécurisée dans cette position.


    Ils réalisent que c’est une femme qui est à l’intérieur, et le commandant se saisit d’une de ses jambes et la secoue. Les deux jambes se contractent en réponse. Ils entendent alors un hurlement à glacer le sang.


    Les bras et les jambes de la femme sont pris de mouvements frénétiques alors qu’elle essaye de se dégager de la machine. Ils voient la lumière ultraviolette à l’intérieur ; la femme continue à hurler.


    — Mon visage ! Mon visage ! Il me brûle ! Aidez-moi, sortez-moi de là.


    Toujours inapte à faire bouger le haut de la machine, Martin cherche sa source d’alimentation et arrache finalement le câble qui lui distribue le courant. La femme semble souffrir atrocement. Ses membres sont agités de soubresauts incontrôlés partant dans toutes les directions. Alors que Martin revient précipitamment vers la machine, il trébuche sur un sac Louis Vuitton et déloge son masque de son visage. Ce n’est qu’alors qu’il perçoit une terrible odeur de chair brûlée, si violente qu’il est immédiatement saisi de haut-le-cœur.


    Le commandant n’est toujours pas parvenu à ouvrir le couvercle quand ils entendent une autre explosion dont ils ressentent le souffle. Elle vient d’un peu plus loin dans le couloir qu’ils ont emprunté.


    Martin essaye encore une fois de libérer cette femme gravement blessée. Puis, deux personnes couvertes de sang apparaissent à la porte.


    — Salina, Josef. Mon Dieu, est-ce que vous allez bien ?


    À les voir, il semble certain qu’ils ont vécu des moments difficiles.


    — Nous allons bien, Martin, répond Salina. Que fais-tu ici ? Que se passe-t-il ?


    — Elle est piégée, nous ne pouvons la libérer de cette machine. C’est verrouillé par ordinateur et rien ne veut bouger.


    Josef se jette immédiatement sous la machine.


    — L’équipement a dû se verrouiller en raison des procédures d’urgence. Il y a une commande manuelle en dessous qui peut le libérer.


    Ils entendent un claquement sourd lorsque la machine finit par céder et s’ouvrir, révélant le spectacle horrible d’un visage à la chair brûlée et sanguinolente.


    Salina détourne rapidement la tête pour vomir derrière elle tandis que Josef se couvre le nez du mieux qu’il le peut avec sa chemise et évalue les dégâts.


    — Passez-moi cette carafe d’eau ! crie-t-il au commandant qui se tient près d’une table où se trouvent une bouteille et des verres.


    Josef verse délicatement de l’eau sur les chairs brûlées, craignant pour sa vie plutôt que pour son apparence, dont il a su tout de suite qu’elle ne pourrait pas être sauvée.


    Une autre explosion les projette tous au sol.


    — Nous devons sortir d’ici, maintenant. Cet endroit va partir en poussière ! crie le commandant.


    — Allez-y, il me faut encore une ou deux minutes ou elle va mourir, répond Josef alors qu’il se concentre sur sa tâche.


    — Vous deux, allez-y. Je la porterai quand Josef aura fini. Nous serons juste derrière vous.


    Martin veut s’assurer que Josef et Salina sortent sains et saufs. Ils s’échangent tous des regards inquiets avant que le commandant et Salina sortent et se dirigent vers le tunnel. Josef prépare dans l’urgence des compresses fraîches imbibées d’eau et les pose sur le visage de la femme brûlée avant d’entourer sa tête et son cou d’un bandage qu’il a trouvé dans un kit de secours. Ce n’est qu’à ce moment qu’il reconnaît, au diamant ostensible qu’elle arbore à sa main, que la victime est Madeleine Jurilique. Il s’immobilise immédiatement.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Martin, qui s’inquiète de la fréquence des explosions.


    — Rien.


    L’éthique médicale de Josef a eu raison de son hésitation devant son ancienne patronne corrompue. Il ne souhaiterait la douleur causée par ces brûlures à personne, même à une femme comme Madeleine. Josef lit le désespoir dans ses yeux terrifiés avant de couvrir complètement son visage dans une tentative de protéger les chairs brûlées.


    — OK, c’est le mieux que je peux faire pour le moment.


    Martin s’apprête à la basculer sur son épaule quand Josef lui saisit le bras pour l’arrêter.


    — Non, nous devons essayer de garder son visage aussi droit que possible, sinon le sang pourrait lui monter à la tête.


    Les deux hommes la portent au-dehors aussi vite qu’ils le peuvent en lui maintenant la tête en l’air. Le feu et les explosions les chassent du complexe à travers le tunnel sombre.

  



    Septième partie


    La terre n’appartient pas à l’homme : l’homme appartient à la terre.


    Toutes les choses sont connectées comme le sang qui unit une famille.


    L’homme ne tisse pas la toile de la vie ; il est à peine un brin de celle-ci.


    Quoi qu’il fasse à cette toile, il se le fait à lui-même.


    Chef Seattle, Lettre à tous, 1854


    



ALEXA


    Je passe par différents états de conscience avec aisance même si les choses se passent largement hors de mon contrôle.


    Parfois, je comprends ce qui se passe autour de moi, à d’autres moments, je replonge dans un autre espace-temps lointain.


    Je sens vaguement que mon corps est comme en veilleuse, mais mon âme est très vivante et veut m’en montrer plus, elle m’emporte au loin avec impatience. Je peux entendre les sons autour de moi, mais, comme personne ne me parle, je ne suis pas distraite de mon immersion dans le monde spirituel.


    C’est pendant un de ces retours à la conscience que je réalise que je suis entourée des femmes de la tribu. Il n’y a pas d’hommes dans cette hutte, uniquement des femmes qui chantent autour de mon corps au repos. N’ayant pas l’énergie suffisante pour soulever ma tête, je ne fais que la tourner d’un côté et de l’autre.


    Mes yeux s’agrandissent quand je comprends ce qui se passe autour de moi. Les femmes portent des vêtements traditionnels très simples, qui recouvrent à peine leurs corps, et l’une d’entre elles a une coiffe élaborée, décorée de plumes et de perles.


    Nous sommes dans une petite hutte de chaume, et l’air que je respire est épais et trouble. Il fume du fait de plantes posées sur des pierres brûlantes dans un coin, probablement une forme d’encens.


    Aucun mot n’est prononcé. Je n’en ressens pas le besoin et sais qu’on ne me répondrait pas. Cela me convient très bien ; ne pas être obligée de parler me permet de préserver le peu d’énergie que j’ai. Je m’interroge abstraitement sur mes enfants, sachant qu’ils n’ont pas été à mes côtés depuis le début de ce voyage spirituel, quelle qu’ait été sa durée. Des jours ? Des mois ? Je perçois d’une manière rassurante qu’ils vont bien et que, dans leur esprit, mon absence n’a pas commencé à peser lourdement. Le fait de savoir cela me remplit d’une sensation de bien-être pour eux.


    Je capte le regard de la femme à la coiffe alors qu’elle s’approche de moi pour soulever ma tête entre ses mains.


    Chantant toujours, elle porte à mes lèvres un liquide qu’elle fait couler délicatement dans ma bouche avant de reposer ma tête sur ma couche. Mes yeux se ferment alors que les chants gagnent en force et je m’envole à travers les yeux de l’aigle qui plane haut au-dessus des paysages luxuriants de l’Amazone.


    Je reprends vaguement conscience pour m’apercevoir que l’on est en train de me peindre le corps à petites touches successives. Je ne peux bouger ; mon corps est trop faible. C’est comme si je n’existais dans cette enveloppe physique qu’à travers mes yeux, même si je peux toujours percevoir toutes les sensations qui l’affectent. Je suis déconnectée, mais consciente.


    Les pensées qui m’ont traversée jusqu’à maintenant ont été très profondes, même si mon incapacité à bouger m’a interdit d’enregistrer la moindre d’entre elles. Ce monde et le monde du passé se substituent et se confondent très facilement.


    Je ne peux me souvenir de la dernière fois où j’ai vu Jeremy ou Leo, le temps n’étant plus un repère que je peux appréhender. Je me doute qu’ils sont tout près, mais je comprends aussi que cette préparation que me font subir les femmes de la tribu est une affaire strictement féminine.


    Je remarque que je suis nue. Mon corps est décoré de fines lignes de peinture noire, sans aucun doute extraite d’une plante ou d’une fleur locale. J’imagine que je suis préparée à une forme de rituel ou de circonstance sacrée.


    Je n’ai aucune idée de ce à quoi cela va ressembler, mais, étant donné les choses que j’ai vues et expérimentées (si c’est le bon mot) jusque-là au cours de mon voyage spirituel, je sais que je n’ai pas besoin de me préparer. Je dois simplement accepter tout ce qui pourra m’arriver. Peut-être que le moment est venu de finalement rencontrer le chaman.


    Je suis parfaitement immobile tandis que la femme continue de chanter en s’activant autour de moi. Mon corps est complètement détendu par le travail de peinture auquel se livrent les femmes.


    À considérer l’extrême minutie avec laquelle elles appliquent chaque petit point, ce n’est pas une tâche qui va être terminée rapidement.


    Une fois encore, ma tête est soulevée et je sens la chaleur du liquide au goût végétal dans ma bouche, et peu de temps après je m’envole à nouveau.


    Le bateau en piteux état parvient sur les côtes de l’Irlande en provenance des eaux glacées de l’Atlantique Nord. Certains des hommes à bord sont rompus de fatigue, certains sont morts, mais la plupart sont impatients de ravager cette terre inconnue. Bâtons à la main et casques sur le crâne, les hommes fouillent la campagne à la recherche de traces de civilisation, de nourriture, d’abris et de richesses de toutes sortes pour étendre leur empire. Ces hommes nordiques imposants, couverts de peaux d’animaux, sont réduits au silence par leur chef alors qu’ils découvrent les flammes d’un feu de camp visibles au sommet d’une colline. Leurs corps robustes se rapprochent doucement pour observer la scène ; contrairement à leur habitude, ils s’immobilisent, hypnotisés par une vision frappante.


    Sous la lumière de la lune, qui donne une netteté surnaturelle à la scène, se tiennent six femmes et six hommes. Débarrassés de leurs vêtements primitifs, ils sont allongés chacun sur un des douze rochers placés en cercle. Une des femmes, couverte seulement par ses longs cheveux et une couronne de fleurs ceignant sa tête, émerge du centre du cercle comme d’un brasier brûlant et vient embrasser leurs sexes comme pour attiser leur passion. Dans le sens des aiguilles d’une montre, elle passe devant chacun des douze corps allongés. Elle semble avoir la permission de sentir, toucher et explorer chacun dans ses parties les plus intimes. Elle retourne au centre du cercle et commence à chanter et danser. On dirait que les différents rythmes et tempos signalent des changements de connexion pour chaque personne. Les hommes bougent dans une direction, les femmes, dans une autre, en avant et en arrière alors que leurs explorations frénétiques continuent, les gémissements sexuels gagnant en force dans l’ensemble du groupe. La femme à la couronne, au centre, continue à se tortiller, à danser et à bouger, son chant atteignant un niveau extatique alors qu’elle prend une forme presque divine et que la petite assemblée se réunit autour d’elle. À cet instant, je sens mon esprit être aspiré jusque dans son corps, et nous ne faisons plus qu’un. Je suis elle.


    La sexualité brute de ce rituel parcourt mes veines, et je remarque que son énergie a étouffé les intentions des hommes nordiques qui nous regardent.


    Leur désir naissant a provisoirement éteint leur besoin de piller et de détruire. Les douze corps se pressent autour de moi, me vénérant comme si j’étais leur grande prêtresse, et je m’ouvre à eux avec impatience, leur offre mon corps en écartant largement mes bras et mes jambes et en rejetant ma tête en arrière.


    Chacun se concentre sur une partie différente de mon corps : mon cou et mes oreilles, chacun de mes seins, mes cuisses, mon ventre et mon sexe.


    J’atteins de nouveaux sommets pour eux, mon peuple, pour la gloire de notre déesse. La seule partie de moi qui reste inviolée est ma bouche, qui continue de produire un son presque inhumain et en même temps émouvant. Je suis retenue par des mains puissantes.


    Mes jambes sont largement écartées alors que mon corps est offert aux étoiles au-dessus de nous. Les langues et les doigts caressent mes orifices sacrés avec révérence, alors que mon corps se tord du plaisir qu’il provoque en moi. Un chant poignant, allant au-delà de l’extase, perce la nuit et s’envole vers le ciel. Les corps m’enveloppent jusqu’à ce que ce son semble sur le point de s’éteindre. On me dépose gentiment sur le sol, on m’adule et on partage mes spasmes.


    Ce n’est que quand je suis complètement immobile et les yeux fermés que les autres poursuivent plus avant leurs activités sensuelles. Les hommes et femmes s’unissent par paires et complètent l’acte qui assurera la naissance d’une nouvelle génération.


    Le chef des Vikings s’aperçoit que la plupart de ses hommes se masturbent autour de lui suite à ce qu’ils viennent de voir. Il forme avec ses lèvres un grondement sourd qui est destiné à attirer leur attention sans se faire remarquer des participants au rituel.


    Certains, au sommet de leur jouissance, essayent d’étouffer leurs gémissements de plaisir. Ils se dirigent en bon ordre vers les participants pour faire ce qu’ils font le mieux : conquérir.


    Lorsque le leader parvient près de la déesse aux cheveux bruns, elle reste parfaitement immobile sur le sol, presque en transe, les mains au-dessus de son cœur.


    Le chef des Vikings renvoie ses hommes en arrière à leur vaisseau avec leurs prisonniers, d’autres sont poussés en avant pour continuer de chercher de la nourriture. Le guerrier géant se tient au-dessus de la femme restée sereine, la jaugeant, se repaissant de sa beauté. Encore hanté par son chant, il se penche sur elle, l’embrasse violemment, forçant avec sa langue l’entrée de sa bouche, comme s’il essayait de s’approprier ses notes poignantes. Il attrape ses seins, les tord de ses mains calleuses. Elle repose sous lui. Il enlève les vêtements qui recouvrent son phallus palpitant, révélant la virilité de son membre. Il se positionne au-dessus d’elle, mais, juste au moment où il s’apprête à la pénétrer, les grands yeux verts de la femme s’ouvrent un instant, provoquent comme un flash et l’aveuglent temporairement de leurs reflets émeraude.


    N’étant pas quelqu’un qu’on peut prendre contre sa volonté, je me relève lentement et, avec assurance, je repousse le Viking sur ses genoux pour que nous soyons à la même hauteur. Mes yeux fixes rencontrent les siens ; j’écrase sa force brutale de ma magie.


    Je positionne mon corps nu et humide au-dessus de lui, mes cheveux couvrant presque entièrement ma poitrine, et je descends mes hanches luisantes sur son bassin en sachant que je pourrai l’emmener loin avec mes reins. Moi, grande prêtresse, je rejette ma tête en arrière, dénudant ma gorge, le libérant de mon regard hypnotique et prenant contrôle de son plaisir jusqu’à ce qu’il soit complètement en mon pouvoir sexuel.


    Il me tient dans une prise vicieuse avec ses bras, comme si le salut de son âme dépendait de l’essence même de mes battements de cœur. Notre désir commun grandit jusqu’à ce que nous soyons tous deux consumés par une passion mutuelle qui nous fait perdre toute conscience de ce qui nous entoure.


    Puis, il explose comme un volcan en moi, relâche sa semence viking dans mon ventre comme si nous étions en train de créer la terre elle-même. Son long cri guttural, « Freya », se mêle à ma plainte céleste alors que nous ne faisons plus qu’un.


    Sous les étoiles de la nuit, le Viking expérimente ici le premier geste d’amour et de générosité de sa vie. Le premier élan de désir volontaire d’une femme pour lui. Quand je vois ses larmes, je perçois le reflet des yeux verts de Jeremy et reconnais la fusion originaire et explosive qui a uni nos deux âmes pour établir un chemin sacré et béni pour les siècles à venir. Anam Cara.


    Dans mon rôle de grande prêtresse, j’embrasse les larmes qui roulent sur son visage. Son agressivité est ainsi remplacée par de l’amour. Nous restons connectés dans le champ luxuriant, nous embrassant et nous caressant, nous explorant et nous adorant jusqu’à ce qu’il soit épuisé et s’écarte de mon corps. Dans la lumière de l’aube naissante, il perçoit une petite marque de naissance en forme de cœur placée juste en dessous du téton de mon sein gauche et l’embrasse avec tendresse, doucement cette fois, tout comme je l’ai fait pour lui.


    L’union de nos deux âmes, celle de Jeremy et la mienne, s’enracine à jamais dans la magie et la puissance de cette circonstance sacrée, qui a créé l’essence du sang guérisseur.


    Ce n’est que lorsque je réalise cela que je suis libérée du corps de la prêtresse et peux retourner à mon état éthéré. Je vois que le Viking ne retourne jamais à son vaisseau de guerre et ne tue plus jamais. La prêtresse et lui voyagent dans les pays du Nord. Elle offre des rituels aux dieux et déesses en échange de l’abondance et de la fertilité ; il apprend aux hommes à apprécier (et non à craindre) la sexualité des femmes. Leur union est faite d’amour, de sexe et de désir. Elle ne s’éteint jamais, ne fait au contraire que croître alors qu’ils explorent sans relâche la nature charnelle de leurs êtres.


    Le temps reprend son cours vers le futur, et ils ont douze enfants, qui représentent symboliquement le moment qui les a réunis. Trois de leurs filles ont des marques en forme de cœur sur le côté gauche de leur corps : l’une sur son pied, l’autre sur son épaule et la dernière sur sa fesse.


    Possédant le même talent que leur mère pour soigner et guérir, elles montrent une plus grande compassion et une plus grande conscience spirituelle que le reste de leur progéniture. Leur mère leur enseigne les secrets de leur magie, et leur don est transmis sur de nombreuses générations. La marque en forme de cœur perd de sa force au fil du temps, devenant au contraire le signe de légendes et de pouvoirs abstraits plutôt qu’une force réelle... Mais, une fois encore, toutes les légendes semblent prendre forme sur un fond de vérité quand vous creusez jusqu’à leurs racines.


    Je comprends maintenant qu’aucun de ces événements n’est arrivé par hasard : ils conduisent tous à ce tournant de ma vie. On m’a donné le privilège et la chance de pouvoir assister à la vie de mes ancêtres, de découvrir des fragments de mon âme. Je sais que j’ai le pouvoir et le courage de laisser le passé derrière moi et de m’aventurer sans peur dans l’avenir avec l’homme que mon âme a cherché pendant des siècles. La boucle étant bouclée, je sais que l’intégration pourra avoir lieu, comme Leo me l’a dit, quand les étoiles seront alignées.


    Quand mes yeux s’ouvrent à nouveau sur ce monde terrestre, je suis assise, et mes mains sont retenues par un homme que je n’ai jamais vu auparavant. Nous sommes assis les jambes croisées et je suis fascinée par lui. Sa coiffure est plus élaborée que tout ce que j’ai pu voir au cours de mon voyage jusque-là et est décorée de plumes des plus beaux oiseaux de cette jungle immense.


    Je peux sentir l’énergie qui court entre nos paumes comme si elle battait littéralement à travers nos corps au rythme de nos cœurs. Je ne vois rien d’autre autour de moi, tant je suis absorbée par sa présence.


    Une fois que nos yeux se sont verrouillés, j’entends le premier battement sourd d’un tambour tribal ; il est lent au départ alors qu’il essaye de s’adapter au rythme de nos corps. Je reste captive de cet homme à la fois mentalement et physiquement.


    Nous quittons temporairement nos corps et volons ensemble, mais pas trop haut, juste assez pour que je puisse absorber, en dessous de nous, la scène illuminée seulement par le feu de camp et la lune.


    Mon cœur se réjouit quand je remarque de là-haut que Jeremy et Leo sont assis à côté de moi et du chaman. Leurs yeux sont fermés.


    Alors que nous continuons de flotter, je vois aussi les femmes qui se sont occupées de moi chanter et danser autour du feu avec leurs hommes, au rythme du tambour qui s’accélère. Elles restent calmes, comme si elles se préparaient à ce qui va suivre.


    Je prends un moment pour considérer mon corps avec curiosité, corps que je n’aurais pas reconnu comme le mien encore quelques mois auparavant.


    C’est comme si j’avais été transformée de toutes les façons possibles. Mes cheveux, maintenant plus longs qu’ils ont pu l’être pendant des années, sont tissés de petites tresses, avec des plumes et des perles entrelacées aux mèches qui ont été laissées libres.


    Mon corps semble assoupli du fait du régime frugal et des épreuves qu’il a subies. Sous les dessins compliqués qui parcourent mes membres, mes épaules, mon dos et mon ventre, ma peau a un éclat sain.


    De nombreux rangs de perles de toutes tailles sont accrochés autour de mon cou, certains atteignant presque mon ventre. Une jupe au tissage complexe cache à peine mes hanches et mon sexe. Chaque mamelon a été couvert de teinture rouge, et la pointe de mes seins, peinte d’une touche de noir, le tout faisant penser à des yeux omniscients.


    La femme que je vois a l’air sauvage et exotique. Dans d’autres circonstances, je n’aurais pu me résoudre à croire qu’elle et moi ne faisons qu’un, mais je sais qu’elle est le résultat des nombreuses visions que j’ai eues durant mon voyage spirituel. Elle est complètement sereine, comme une déesse attendant une nouvelle forme de réincarnation. Dès que cette pensée me traverse l’esprit, je suis brutalement réunie à mon corps.


    Mes mains viennent d’être relâchées par l’homme à la magie puissante assis devant moi. Cette fois, je peux percevoir toutes les choses autour de moi et peux regarder dans les yeux des hommes qui ont organisé ce voyage. Jeremy, même s’il a l’air fatigué et un peu bouleversé par les choses qu’il découvre, est rempli d’amour et de reconnaissance, et s’émerveille en fait d’être impliqué dans cet événement.


    Lorsque je me tourne vers Leo, je reconnais clairement en lui le protecteur de mon âme, l’homme qui a été là pour moi au cours de nombreuses vies, prenant soin de moi et de ma lignée lorsque le danger se faisait pressant. Je comprends maintenant pourquoi mes découvertes concernant mon passé au cours de ce voyage étaient tellement importantes pour lui, pour nous.


    Les battements du tambour cessent soudainement tout comme les chants et les danses. Nous sommes assis tous les quatre au milieu d’un cercle de gens, autour du feu. Personne ne parle ; c’est comme si la jungle qui entoure cette clairière s’était soudainement figée et attendait de découvrir ce qui va se passer ensuite.


    Une coupe en terre cuite remplie à moitié d’un mélange fumant est présentée au chaman par la même femme qui s’est occupée de mon corps et de mon esprit avant que je me réveille ici. Je ne peux me rappeler la dernière fois que j’ai pu avaler de la nourriture solide, mais je n’en ressens aucun besoin pour l’instant. Le chaman inhale profondément l’arôme du mélange et se met à chanter en levant les yeux vers le ciel au-dessus de lui. Il porte un petit sac par-dessus sa propre jupe brodée et fouille à l’intérieur pour en sortir une pleine poignée de poudre. Il l’ajoute au mélange dans la coupe, et elle siffle et fume quand elle touche le liquide.


    Il prend une première gorgée et baisse la tête pendant un moment. Il passe ensuite la coupe à Leo, qui me la tend directement. Les yeux de Leo, comme ceux de Jeremy, me regardent fixement, alors que je marque une pause pour sentir l’odeur de cette décoction. Elle est un peu amère, comme les autres auparavant, et, dans cette lumière, il est difficile de déterminer sa couleur.


    Consciente que c’est pour cela que je suis ici, que ce moment représente le point-clé de mon voyage dans la jungle, je prends une bonne gorgée du mélange et l’avale rapidement pour ne pas prendre le risque d’être dégoûtée par son odeur. Je baisse la tête, moi aussi, mais pas par respect. Cela m’aide à retenir le mélange et à supporter son goût, alors que sa puissance se révèle avoir un effet immédiat sur mon esprit.


    Je me raidis avant de tendre la coupe à Jeremy qui, poursuivant le mouvement circulaire, redonne directement la coupe au chaman.


    Le chaman avale une nouvelle gorgée, puis, tandis que la coupe revient vers moi, Leo accepte lui aussi d’en prendre une bonne rasade.


    Je me rappelle que Leo avait mentionné à un certain moment que le propos premier de notre rencontre était pour le chaman et moi de voler ensemble, ce qui déterminerait si nous avions besoin que quelqu’un d’autre nous accompagne. Si cela était nécessaire, toutes les personnes en surplus joueraient un rôle secondaire dans l’expérience. Je ne peux donc qu’imaginer que c’est la raison pour laquelle Leo prend part à ce deuxième tour de distribution. Tout comme le fait Jeremy quand je lui passe la coupe. Je sens presque un arrière-goût doux-amer maintenant que je m’ajuste à la saveur de la décoction ; sa chaleur me réchauffe jusqu’à l’intérieur des os.


    Ce processus circulaire d’absorption continue jusqu’à ce que la dernière gorgée soit avalée par le chaman. Quand la coupe est rendue à la femme à la coiffure élaborée, il m’invite à tenir ses deux mains, et nous connectons une nouvelle fois nos regards intensément.


    Le tambour et les chants recommencent à se faire entendre dans la lumière du feu autour de nous et, sur un signe de tête du chaman, Leo et Jeremy placent tous deux leurs mains au-dessus et en dessous des nôtres.


    Je sens l’énergie qui se dégage de leurs mains commencer à pulser à travers mon corps pendant que les battements de tambour cherchent à se synchroniser sur nos battements de cœur.


    Après un long moment où je reste perdue dans les yeux du chaman, le sol bouge brutalement, comme si je regardais les choses à travers l’objectif d’une caméra que l’on bougerait rapidement de part et d’autre.


    Pourtant, je peux toujours sentir mon corps fermement arrimé au sol. La sensation est assez différente de celles que j’ai expérimentées jusqu’ici durant ce voyage jusqu’à cet endroit sacré.


    Soudainement, le mouvement change et je ressens une grande poussée qui arrache mon cœur et mon esprit loin de mon être physique. La force est puissante. Elle m’agrippe sans répit jusqu’à ce que je lâche prise et me mette à tourner. Nous commençons tous à tourner, de plus en plus vite, jusqu’à ce que nos corps se brouillent et deviennent illisibles dans la lumière du feu. Nous devenons une seule entité tandis qu’une sensation d’étourdissement rend les choses presque irréelles. J’ai l’impression qu’il faut que je m’agrippe plus fermement pour ne pas tomber hors de ce cercle tournant à toute vitesse et aller m’écraser contre un rocher.


    Nous allons de plus en plus vite. Je ne peux plus discerner les visages ni les yeux de mes compagnons, uniquement les abords de ce cercle de feu entourant nos formes qui vont en diminuant. Quand notre rotation atteint une vitesse si élevée que j’ai l’impression que je vais me sentir mal, elle s’arrête brutalement, et je suis immédiatement plongée dans une obscurité si sombre que je ne peux pas voir ma main en face de mon visage.


    Le son de mon cœur pompant en accéléré me consume presque. Le silence et les ténèbres sont absolus, comme si, au lieu d’être assise comme je l’étais quand j’ai accepté la décoction du chaman, je me tenais debout à l’orée d’un espace totalement inconnu. Même si je continue de sentir mon cœur battre violemment à travers mon corps, un sentiment de calme et de résolution envahit mon système nerveux. J’ai la certitude que tout va bien se passer et que j’apprécierai les prochaines étapes du processus plutôt que de les craindre.


    Je calme ma respiration avec une confiance nouvelle alors que mes yeux et mon corps s’adaptent à cette obscurité mystérieuse. Pour ce que j’en sais, je pourrais me trouver au cœur même de la terre ou aux bords extrêmes de l’univers. Un léger rayon de lumière apparaît au milieu des ténèbres. Je n’arrive pas à savoir s’il est petit et proche de moi ou gigantesque et très éloigné. Je n’ai aucun moyen d’estimer l’espace autour de moi, ni sa profondeur ni son étendue. Après un instant, le filet de lumière gagne en importance et semble en fait évoluer vers ma position.


    Ce qui a commencé comme la lueur d’un feu follet ressemble maintenant à une flamme, mais, juste au moment où je commence à sentir sa chaleur près de mon corps, il se sépare en deux faisceaux, l’un restant en face de moi, et l’autre, juste derrière.


    La lumière révèle les contours sombres de deux femmes tenant des lanternes accrochées au haut de tiges en bambou. L’une des femmes a les seins peints comme les miens, l’autre a deux anneaux dorés qui pendent des siens, ce qui les rend fermes et tendus. Le simple fait de les voir provoque un afflux de sang dans les miens. Leurs poitrines sont à peine couvertes par les perles pendant autour de leur cou. Elles portent toutes deux des jupes brodées très courtes, similaires à la mienne, mais moins élaborées. Nos coiffures étant très différentes, j’imagine qu’elles doivent avoir une signification précise que je ne connais pas.


    Aucun mot n’est prononcé. Les femmes enroulent autour de ma taille une corde qui fait aussi le tour des leurs. La femme devant moi commence à marcher et je la suis. Même s’il y a suffisamment de lumière pour dévoiler les prochains mètres de mon parcours, je n’ai aucune idée de ce que peuvent renfermer les ténèbres autour de nous. Est-ce le ciel au-dessus de nous ? Sont-ce les profondeurs en dessous ? Je ne sais même pas si nous sommes à l’intérieur ou à l’extérieur. Rien n’est ni chaud ni froid, à l’exception des flammes qui nous guident. Nous marchons dans un silence solennel, un pas à la fois.


    J’entends plus loin les battements sourds d’un énorme tambour. On dirait la pulsation de la terre elle-même, et ma foulée s’adapte naturellement à son rythme lourd, ce qui augmente ma transe. Nous continuons sur ce chemin sinueux jusqu’à ce que nous marquions un angle prononcé avant de nous arrêter. Chaque femme prend une de mes mains pour s’assurer que je ne continue pas à marcher sans qu’elles me guident.


    Les battements des tambours s’arrêtent. Je suis soudain aveuglée par la vision d’une montagne d’or en face de moi, et tout s’arrête à ce moment.


    Mon cœur, mes peurs, mes espoirs, mon monde, mon être.


    Pétrifiés.


    Plus de souffle.


    Plus de sensations.


    Que cette enveloppe d’or.


    Les battements du tambour reprennent et relancent mon cœur, et mon corps est soudain complètement soumis à son appel lent et profond. Ma vision s’éclaircit, et je vois que nous sommes dans une cave géante. Nous sommes à l’entrée de cette cave, loin au-dessus des femmes qui m’ont préparé pour cet événement, qui sont assises sur le sol en un grand cercle ouvert.


    En demi-cercle derrière elles, les tambours massifs sont frappés en cadence par les hommes de la tribu. Leur son pénètre la cave et ricoche à travers nos corps, connectant nos esprits et nos âmes.


    Nous continuons notre route dans les profondeurs de la cave jusqu’à ce que nous ayons rejoint tout le monde en contrebas.


    Je suis libérée de mes compagnes avant d’être poussée au centre du cercle. Nous sommes maintenant debout, et je suis entourée de douze femmes qui, comme moi, sont dans un profond état de transe, loin de ce monde. Je suis la treizième femme. Je me tiens seule au milieu, mais je sais que je suis entourée de compassion et d’amour inconditionnel.


    J’absorbe avec tous les pores de ma peau ces sensations alors que les battements lancinants des tambours prennent possession de nos corps et que nous nous mettons à suivre leur rythme.


    Certaines des femmes accompagnent cette cadence de leurs chants mélodieux. Ils donnent de la profondeur et de l’harmonie à cet éveil spirituel. Nos corps cessent d’exister comme des entités séparées, et nous nous joignons pour ne former plus qu’un. Je me perds complètement dans la majesté de ce moment, mon inconscient prenant le contrôle de mon esprit.


    Une nouvelle fois, je peux voir les choses depuis deux perspectives : de mes propres yeux, et l’intégralité de la scène depuis un point de vue surélevé. Je suis soulevée au-dessus du sol par les femmes, comme si j’étais offerte aux dieux.


    Elles m’amènent dans une alcôve, à un niveau un peu plus en hauteur de la cave qui ressemble à un ancien autel, et déposent mon corps complètement indolent dans le cadre circulaire qui attend là. Je n’éprouve aucune peur, même si mes poignets et mes chevilles sont liés par des attaches dépassant de ce cadre. Je ne ressens que de l’amour autour de moi.


    Une fois que je suis bien arrimée, le cadre est placé à la verticale, et mon corps est maintenu en l’air, attaché et offert. Les femmes forment un cercle autour de moi. C’est comme si j’avais toujours su que ça allait arriver et que tout irait bien. Je sais, sans l’ombre d’un doute, que cet événement est le point culminant de toutes mes vies jusqu’ici et de mes expériences terrestres depuis que j’ai redécouvert Jeremy. Ici et maintenant.


    Je regarde en l’air pour découvrir la seule source de lumière naturelle de la cave : une ouverture qui révèle le ciel au-dessus. Devant mes yeux se tient Vénus, la planète la plus lumineuse dans le ciel.


    Je suis ébahie par sa beauté céleste et je sens que mon corps est pleinement offert pour accepter ses bontés universelles. Sa lumière réveille ma sensualité et mon désir, et, au lieu de me sentir frustrée par mes liens, je leur attribue une puissance sans égale, car je sais qu’ils me retiennent à la terre et m’empêchent de m’envoler pour être unie à elle à jamais. Je peux sentir mon essence vitale explorer simultanément mon passé et mon avenir, chercher la réconciliation dans l’ici et le maintenant, afin que les vieilles blessures puissent être guéries pour permettre à mon avenir de s’épanouir.


    Je remue mes hanches sur le rythme continu des multiples tam-tams et convoque les hommes qui ont joué des rôles si importants dans mes nombreuses vies. Alors que mes yeux continuent de fixer le ciel, je perçois dans ma vision périphérique les flammes du feu en contrebas, puis Leo émerge des profondeurs des ténèbres.


    Il se positionne derrière moi, glissant ses mains douces sur les courbes de mon corps et se joignant à ma danse suggestive. Je ne peux voir son visage. Comme il fait partie de mon passé, nos regards ne se croiseront jamais en ce moment précis. Je permets à mon corps de goûter les sensations que mon protecteur provoque. Je sais qu’il n’y a rien à craindre, aucun péché duquel se repentir. Il occupe la place exacte qui est la sienne dans ma vie. Ses doigts m’explorent alors qu’il se prépare à dire au revoir à mon corps, mais jamais à mon âme.


    Jeremy apparaît dans le cercle des femmes, comme si elles avaient béni son parcours sacré pour qu’il se retrouve devant moi juste à cet instant précis. Nos yeux se croisent et nous nous perdons instantanément dans nos regards émeraude mêlés. Je comprends que cet homme est celui qui m’était destiné pleinement, complètement, depuis des siècles, depuis notre première union, celle qui a donné naissance à la magie du sang.


    Les sensations qui se pressent en moi se font mystiques. Les deux hommes entourent mon corps, l’un devant moi, l’autre derrière. Souhaitant qu’ils adorent mon corps, anticipant notre union ultime plus que toute autre chose au monde, je reste aussi ouverte pour eux que je le suis pour Vénus au-dessus de nous.


    Leo, pour me libérer de mon passé, et Jeremy, pour m’offrir la clé de mon avenir.


    Le rythme des tambours tribaux se fait frénétique. Mon corps est de plus en plus enfiévré par leurs explorations, et impatient que notre connexion soit complète. Au moment où une forme vient éclipser Vénus, le phallus de Leo joue avec mon anus et glisse le long de la fente entre mes fesses. Ses mains agrippent mes seins, pétrissant ma chair offerte tandis que Jeremy immobilise mes hanches ondulantes et m’embrasse longuement, promenant sa langue dans ma bouche, augmentant mon excitation en préparation de ce qui va suivre.


    Leur jeu avec mon corps envoie mon esprit voler parmi les étoiles au-dessus de nous. Je me réjouis de leur adoration, souhaitant désespérément les toucher en retour et embrasser leurs formes masculines, mais je comprends aussi que c’est le futur, pas le présent. Donc, je reste ouverte et offerte entre eux deux, soumise à leurs caprices, tandis qu’ils m’embrassent, me caressent et me sucent. Leurs mouvements se font langoureux et lents contre ma peau, mettant au supplice mes zones érogènes toutes gonflées par des mouvements précis de leurs langues et de leurs doigts, m’amenant jusqu’au bord du précipice et me laissant là. Oh ! Quelle torture merveilleuse !


    Ma vulve palpite en réponse aux sensations qu’ils provoquent. Je suis tellement mouillée que je semble les appeler à pénétrer mes orifices, à ne faire plus qu’un avec moi. Ces hommes de ma vie continuent à créer des sensations d’extase céleste, et mon besoin de les sentir pleinement en moi se fait de plus en plus impitoyable. Je rejette ma tête en arrière et crie de plaisir, abandonnant tout contrôle sur la sensualité qui anime mon corps physique. Je ne peux parler ; mes gémissements impuissants traduisent mon transport.


    Mes perles et ma jupe me sont ôtées. Les sensations se font plus intimes, peau contre peau. Chacune de mes terminaisons nerveuses semble être sursensibilisée, éveillée au plaisir de ce qui est et de ce qui va advenir. Je ne peux que sentir la douce chaleur du corps de Leo derrière moi, jamais voir ses yeux.


    Son phallus raide glisse avec aisance sur mes courbes et dans mes creux. Ses mains et ses bras vont et viennent librement autour de ma taille, de mes seins et de mes jambes. Je tombe sous le charme orgasmique des doigts de Jeremy qui joue avec les lèvres gonflées de mon sexe.


    Leo écarte largement mes fesses et trouve sa place. Il pénètre lentement et délicatement mon anus. Je laisse échapper des soupirs de pur plaisir. Une fois qu’il est en position, ses mains entourent ma poitrine, la pétrissent et la massent pendant que Jeremy écarte mes lèvres humides et me remplit là où il sait qu’est sa place.


    Je n’ai jamais été prise aussi complètement. Mon corps se tord de désir et je les accepte avec gratitude à l’intérieur de moi, me réjouissant de cette sensation de plénitude.


    Je voulais cela depuis que j’en ai rêvé il y a des années. Je me demandais toujours ce que cela donnerait, si je serais assez forte ou brave pour le supporter physiquement. Finalement, je suis récompensée par ce plaisir exquis, empalée jusqu’au cœur même de mon existence sexuelle. Une pression si intense, si précisément balancée que, si elle était un tout petit peu plus violente, elle sombrerait dans la douleur.


    Je n’avais aucune idée de la sensation de complétude que cela me procurerait à la fois physiquement, psychologiquement et spirituellement.


    Encerclé, enveloppé par leur masculinité, mon corps accepte le rythme qu’ils m’imposent jusqu’à ce qu’ils atteignent l’unisson dans leurs coups de reins.


    Avec mes bras et mes jambes attachés et leurs bras écartés pour s’agripper au cadre circulaire, nos trois corps sont connectés d’une manière qui offre une nouvelle définition du fameux dessin de Leonard de Vinci, l’homme de Vitruve.


    Nous formons un nouveau symbole de perfection. Notre synergie mélange l’esprit de la féminité divine avec la masculinité virile, puis leurs semences jaillissent simultanément dans mon être même.


    Je me balance sur la pointe d’une extase divine. Jeremy et moi nous fixons toujours intensément les yeux dans les yeux, émerveillés par l’amour que nous nous portons. Nous savons que nous n’aurions jamais pu être ensemble sans le secours de Leo et du rôle de gardien de mon don qu’il a joué, et nous avons attendu pendant des siècles cette union ultime, la communion de nos relations, pour finir ensemble ce que nous avons toujours été destinés à faire et à être. C’est tellement plus que du sexe ou même que le don du mariage. Ce que nous connaissons ensemble à ce moment précis va au-delà de la religion et tutoie l’infini.


    Nos passés rencontrent notre présent pour permettre notre futur.


    Nous trois ne sommes qu’un. Comme cela a toujours été et sera toujours.


    Notre étreinte perdure ; nous restons étroitement enlacés les uns aux autres. Nous nous caressons jusqu’à ce que le temps devienne une mesure inopérante dans nos existences.


    Je n’ai jamais connu un moment plus sacré que cette explosion de communion sexuelle que nous avons eu la chance de partager pendant que les étoiles s’alignaient pour nous. Au moment où la forme sombre couvrant Vénus s’efface et refait son apparition, mon extase atteint son maximum, et nos énergies combinées sont sanctifiées. Je ne pourrais jamais être aussi complète. Chaque moment de ma vie et de mes vies passées m’a conduit ici, où je quitte mon corps pour me projeter dans le ciel.


    J’ai l’impression que Vénus communique directement avec moi, me bénit de ses dons d’amour et de fertilité. Mon cœur bat maintenant pour elle, en son honneur, tandis que je baigne dans sa gloire.


    Je pourrais rester ici à jamais, mon esprit pouvant percevoir l’univers depuis sa perspective.


    Un endroit et un temps avant que l’homme ne corrompe la religion par son avidité et son besoin de pouvoir et de contrôle, où la sexualité était une réjouissance, et la forme féminine, adorée pour sa capacité à recréer et reproduire sur terre. Où la nature et la renaissance étaient célébrées et tissées au cœur même du destin de l’espèce humaine.


    Je suis submergée d’images de déesses et de grandes prêtresses qui étaient adorées par des civilisations entières pour leur fertilité et leurs créations.


    Elles maintenaient l’équilibre et la nature de l’ordre universel en nourrissant à la fois la Terre mère et les enfants qu’elles portaient.


    La beauté, la nature, le sexe, l’amour et l’intimité. Est-ce que cette connexion universelle aura de nouveau un jour la possibilité de renaître au monde ? Il semble que nos ego aient laissé nos esprits occuper une place centrale pendant trop longtemps, ce qui a permis à la science de remplacer la spiritualité en dictant notre nouveau chemin tandis que la progression de notre espèce continue.


    Notre comportement, notre santé, notre bien-être influencés par ce nouveau régime, mais déconnectés d’une certaine manière.


    Les médicaments sont fabriqués par l’homme pour assurer notre longévité et diminuer notre douleur ; ils sont mis au point pour nous rendre plus heureux et garantir notre vitalité, et, pourtant, nous nous demandons toujours pourquoi nous sommes si malheureux.


    Je ressens une gratitude inattendue pour le courage dont j’ai fait preuve en m’embarquant dans ce voyage, pour mon ouverture dans mon exploration. Cela a permis à mon âme d’être vivante et puissante. Je comprends que le temps est venu, que cette plénitude a atteint son apogée. Maintenant, plus que jamais auparavant, nous cherchons à réconcilier notre sensualité et notre âme. Pour que la terre puisse nous soigner, nous devons exprimer notre amour. Le changement est à nos portes et il demande une communion ultime entre la science, la sexualité et la spiritualité, un état de conscience plus élevé.


    Alors que Vénus me libère, je reste entourée d’une chaleur et d’un amour aussi absolus que complets.


    Sa lumière s’estompe, car la pleine lune la plonge dans l’ombre ; notre acte d’intimité sexuelle demeure illuminé, et notre propos présente une clarté immaculée. Nous existons tous les trois pour promouvoir cette intégration.


    Le dessein sous-tendant tous les événements que j’ai pu traverser ces derniers mois se cristallise.


    Ma rencontre avec Jeremy, les conditions présidant au temps que j’ai passé avec lui et qui m’ont forcée à quitter la coquille de mon vieux moi.


    Je me souviens de mon hésitation à accepter la proposition de Jeremy et la manière dont à l’époque j’avais adoré être Ève acceptant la pomme interdite. Je n’avais jamais pris la peine de me pencher sur les origines de mes valeurs routinières. Je me laissais simplement flotter en acceptant les codes de la société. Des codes qui séparaient le bien du mal, le noir du blanc, dans un monde qui n’avait clairement jamais été prévu pour être l’un ou l’autre. Mais, quand j’ai finalement accepté ma sexualité et laissé tomber les vieilles conceptions et certitudes, j’ai été une nouvelle fois mise au défi par la science et soumise à la peur, ce qui n’a fait que renforcer ma résolution et clarifier mes pensées sur la personne que j’étais et ce en quoi je croyais.


    Et maintenant, ça. J’ai été tellement honorée d’être capable d’entreprendre ce voyage dans un univers spirituel largement au-delà des limites de ce que mon esprit aurait trouvé plausible, que, maintenant, au lieu d’avoir de nouvelles questions, j’ai enfin des réponses. Je sais ce qui se cache sous nos limitations humaines. Je connais l’amour et la connexion inconditionnels et universels que chacun de nous peut choisir d’accepter et de faire compter dans sa vie.


    Alors que cette révélation se fait jour, Vénus me convie à la rejoindre une dernière fois avant qu’elle ne disparaisse dans le ciel pour la nuit. Mes amants se séparent de mon corps derrière moi, et je la suis, intriguée. Je sens mon essence tournoyer vers elle comme dans une sorte de vortex, comme si j’étais attirée magnétiquement par mon nombril jusque dans son monde secret. Le tournoiement s’arrête et je me retrouve dans une cave qu’on ne pourrait décrire que comme utérine. Elle est douce et matelassée, baignée de teintes roses et orange, et il y règne une ambiance tout à fait sereine. J’entends le martèlement sourd de notre mère la Terre battre continûment et baigner nos âmes.


    Je ne suis pas présente sous une forme physique quelconque, mais je comprends que ma place est ici, a toujours été ici. C’est de là que je viens et c’est ici que je retournerai en définitive, même si je suis consciente qu’au plus profond de mon âme, je n’ai jamais quitté cet endroit.


    Mes pensées, mes sentiments et mon amour débordent de mon esprit, vague merveilleuse après vague merveilleuse, l’infini le remplissant à nouveau, encore et encore. La sensation est si pure et si puissante que je sais qu’elle vient de la source de la vie elle-même. C’est une part de moi-même, c’est moi, c’est ce qui me contient. Je suis cette source. Je suis la mère de l’amour inconditionnel, nourricière de la terre. Je suis à la fois le cœur et la matrice, embrassant la féminité divine et étant embrassée par elle.


    Depuis les murs circulaires de cette caverne utérine, je peux sentir la présence des autres, à l’unisson avec moi et pourtant légèrement séparés de moi.


    Nous devrions être unis, mais nous ne sommes pas encore prêts. Je rencontre les âmes les plus vieilles et les plus sages de ma sororité, qui m’accueillent au cœur de cette union sacrée. Elles partagent mon amour, et moi, leur sagesse, chaque âme ayant son propre talent. Elles ont attendu longtemps mon arrivée pour que notre cercle puisse être fermé.


    Mon âme est remplie, rafraîchie et revigorée de ma connexion à la sororité. Je sens de l’intérieur de mon ventre que je suis poussée une nouvelle fois dans la direction opposée, loin de l’infini confort de cette matrice secrète. Je devine les larmes que je répands en raison à la fois de la joie que j’éprouve et de la conscience que j’ai de ne pas savoir quand je pourrai revenir dans cet endroit sacré et céleste…, quand les étoiles s’aligneront à nouveau...


    La lumière de Vénus diminue, car la pleine lune la rend temporairement invisible. C’est à ce moment que je retourne à mon être terrestre et que les ténèbres tombent dans la cave et envahissent ma conscience.

  



    Huitième partie


    Les risques : en prendre plus que ce que les autres croient sans danger.


    La compassion : en montrer plus que ce que d’autres pensent sage.


    Les rêves : en avoir plus que ce que d’autres pensent réalisable.


    Les attentes : en exprimer plus que ce que d’autres pensent possible.


    Maxime, des cadets de l’armée


    



ALEXA


    J’ouvre les yeux sur une lumière aveuglante. Une douleur insoutenable me vrille la tête, comme si une hache l’avait fendue en deux. Je referme immédiatement mes paupières, avec l’espoir que cela dissipera la douleur, mais il n’en est rien.


    J’essaye de bouger mes bras pour comprendre ce qui ne va pas avec ma tête, mais je découvre que je ne peux les écarter de mes flancs.


    Mon estomac bouillonne, et je sens mon corps se soulever en soubresauts violents et involontaires tandis que je projette du vomi tout autour de moi.


    Mon Dieu, que je me sens mal. Incapable de dire ce qui m’est arrivé ni ce qui se passe autour de moi, je m’effondre en arrière, couverte de sueur, et mes haut-le-cœur persistent. Le bruit étouffé de voix feutrées tourbillonnant autour de moi s’atténue peu à peu, puis les ténèbres s’emparent de moi à nouveau.


    Les bips intermittents produits par une machine sont la première chose que je perçois la fois suivante où je reviens à moi.


    Je suis allongée à plat et sens une douleur sourde dans mes tempes. Je marque un temps avant d’être suffisamment assurée pour essayer d’ouvrir les yeux. Je ne sais pas où je peux me trouver physiquement, mentalement ou spirituellement – ou même quel siècle ma conscience est en train de réinvestir lentement mais sûrement.


    Quand j’ouvre les paupières, la lumière est trop intense, et un souvenir s’imprime dans mon esprit : j’ai eu une révélation à Avalon après être restée aveugle et inconsciente avec Jeremy pendant tous ces mois. Où puis-je bien me trouver ? Je ne peux être encore dans une nouvelle version d’Avalon, n’est-ce pas ? Ma tête me fait mal du simple fait de réfléchir, et mon corps est très faible. Je remarque un goutte-à-goutte à mon poignet et gémis intérieurement. Je me demande si Jeremy a pris une nouvelle fois son rôle de médecin trop à cœur. Où suis-je ? Où sont mes enfants ? Pourquoi suis-je toute seule ?


    Je retombe dans l’inconscience.


    À mon réveil suivant, je sens qu’on me tient la main et je découvre Jeremy à mon chevet. Je me tourne pour le regarder, et le journal qu’il lisait tombe par terre lorsqu’il se lève en sursaut.


    — Alexa, mon cœur. N’essaye pas de tourner la tête. Tu dois rester immobile.


    Il se déplace pour être dans mon champ de vision. Il me sourit, mais je remarque le souci qui creuse son visage et ombre ses yeux. Je souris en retour et remarque alors à quel point mes lèvres sont sèches. Je dois être horrible.


    — Salut.


    C’est le seul mot que j’arrive à prononcer d’une voix rauque.


    — Eh bien, bonjour, docteur Blake. Heureux de te retrouver parmi nous.


    « Où ai-je été ? » veux-je demander, mais, au lieu de cela, je dis :


    — Où suis-je ?


    — À Boston.


    J’ai vraiment beaucoup voyagé ces temps-ci. Mon style de vie simple et casanier semble n’être qu’un souvenir lointain. Il remarque ma confusion.


    — Tu étais dans l’unité de soins neurologiques intensifs à l’hôpital Brigham and Women. Nous t’avons amenée ici dès que nous avons réalisé que tu avais une fracture de l’os temporal et qu’il était possible que ton artère méningée ait été rompue.


    Il a une tendance à me bombarder de son jargon médical toujours au pire moment, sans même évoquer la violence de mon mal de tête.


    — Est-ce que je vais bien ?


    — Oui, mon cœur.


    Le sourire confiant, il me caresse la joue tendrement du dos de sa main. Je me sens libérée d’une tension que je n’étais pas consciente d’éprouver.


    — Il semble que tu vas pouvoir te rétablir complètement et qu’il n’y aura pas de dommages permanents à ton cerveau. Que quelques maux de tête dans les prochains mois. On s’est très bien occupé de toi ici. Cet hôpital est affilié à Harvard, et je travaille pas mal avec le centre de traitement de la dépression qu’il y a ici. Nous étions très inquiets pendant les quarante-huit premières heures, mais, depuis, tu as très bien récupéré.


    Oh non, pas encore des heures de ma vie qui s’envolent !


    — Ça fait combien de temps que je suis ici ?


    — Un peu moins d’une semaine. Nous ne voulions prendre aucun risque avec ton cerveau, GG.


    Je le regarde, perplexe, et il lève les sourcils.


    — Je vois : tu testes mes capacités cognitives. Ne t’inquiète pas, Jeremy, je serai toujours ta femme splendide.


    Son soulagement est palpable, et nous sourions tous deux. Il me presse la main.


    — Je ne me souviens pas de grand-chose, dis-je.


    — Comme tu as reçu de fortes doses d’analgésiques et de sédatifs pour laisser à ton corps le temps de guérir, tu as très certainement dû perdre et reprendre connaissance un bon nombre de fois. Parfois, ces médicaments peuvent causer des hallucinations ou en tout cas des rêves plutôt réalistes.


    Essayer de déchiffrer ce qui était réel et ce qui ne l’était pas est trop dur pour mon cerveau.


    — Où sont Elizabeth et Jordan ?


    — Ils sont là eux aussi. Ils sont venus te voir, surtout l’après-midi. Ils ont compris que tu as besoin de te reposer, mais ils seront certainement ravis de pouvoir te parler.


    — Donc, ils sont revenus d’Amazonie ? Est-ce que tout le monde va bien ?


    J’essaye de m’asseoir, et il pose sa main sur mon épaule avec douceur pour me garder immobile pendant qu’il presse le bouton pour remonter le dossier de mon lit électrique.


    — Tout le monde va très bien. Il n’y a pas eu d’attaques d’animaux sauvages, ni de maladies infectieuses. Il semble que les enfants se soient bien amusés, tout comme Robert et Adam. Ils m’ont montré toutes les photos de leur voyage, et je crois qu’ils correspondront avec Marcu encore pendant des années.


    — Oh ! c’est très bien. Quel soulagement de savoir qu’ils vont bien !


    Je repose ma tête sur mon oreiller.


    — Alors, que m’est-il arrivé ? Ou plutôt, pourquoi m’arrive-t-il toujours quelque chose ? Il semble que chaque épisode de ma vie se termine à l’hôpital.


    Jeremy remarque le mouvement convulsif qui agite ma main.


    — Ne t’inquiète pas. Dès que tu auras mangé, nous nous débarrasserons du cathéter aussi vite que nous le pourrons. Est-ce que tu veux de l’eau ?


    J’acquiesce. Il veut veiller à tous mes besoins, me faire me sentir chérie et aimée.


    — Tu n’as pas envie de vomir, non ?


    Il semble se réprimander de ne pas avoir eu la présence d’esprit de poser cette question plus tôt, et je veux qu’il reste en mode Jeremy plutôt que de reprendre son rôle de médecin avec moi.


    — Non, je vais bien. Dis-moi, qu’est-il arrivé ?


    — Quelle est la dernière chose dont tu te souviens ?


    — Jeremy !


    Je hausse le ton, et le son sort comme un cri strident. Je ne joue pas à ce jeu avec lui. En plus, il y a tellement de souvenirs distincts, étranges et merveilleux traversant mon esprit actuellement que je vais avoir besoin de les examiner attentivement avant de pouvoir en discuter avec lui.


    La simple pensée de la tâche qui m’attend me donne immédiatement mal à la tête.


    — OK, OK. Tu dois rester calme. Tu te rappelles le chaman ?


    Je fais signe que oui.


    — Nous étions tous assis avec lui, et tout a commencé à devenir bizarre. Leo et moi avons eu une brève conversation, mais, comme nous avons des versions légèrement différentes de ce qui s’est passé, nous pensions attendre que tu ailles un peu mieux avant de remettre de l’ordre dans tout ça. Certains événements semblaient réels et d’autres ne sont survenus que dans nos esprits. Quoi qu’il en soit, nous étions debout, et ton corps a commencé à se convulser comme la première fois que tu as pris de l’ayahuasca.


    — Qu’est-ce que tu veux dire par « se convulser » ?


    — Tu ne te rappelles pas ?


    Je secoue la tête.


    — Chaque fois que tu as bu le mélange le plus fort, tu as présenté des convulsions à des degrés divers. Ça nous a fait vraiment très peur au début, mais ensuite je m’y suis habitué, sachant que, moins d’une minute après, tu serais aussi "calme et apaisée"… Ce sont les mots de Leo, pas les miens.


    Il marque une pause et embrasse ma main avant de continuer :


    — Quoi qu’il en soit, cette dernière fois, quand nous étions avec le chaman, tu n’as pas eu de convulsions au début, mais plus tard, après t’être mise debout. C’était comme si une force invisible avait pris possession de ton corps. Tu te contorsionnais, la tête en arrière, tournant autour de la clairière où nous nous trouvions. Nous ne savions pas s’il fallait t’arrêter ou te laisser faire. Tu n’arrêtais pas de tourner de plus en plus vite jusqu’à ce que tu tombes. Tu t’es cogné violemment la tête contre un rocher.


    Je lève ma main libre pour toucher le bandage sur le côté gauche de ma tête, juste derrière mon oreille.


    — Nous avons soudainement été libérés de l’état de transe dans lequel nous nous trouvions et aussitôt que nous avons découvert que tu étais blessée. Nous nous sommes organisés pour revenir à Miami tout de suite. Mais, quand tu as commencé à vomir dans l’avion, j’ai voulu que tu sois prise immédiatement en charge par mes collègues à cet hôpital.


    Je sens l’intensité de son émotion, sa peur passer à nouveau devant ses yeux. Je sers sa main dans la mienne.


    — Eh bien, c’était, semble-t-il, une bonne décision. Et si tu dis que je vais aller bien, je sais que ce sera le cas.


    Il revient au présent et à moi, et m’embrasse la joue.


    — Oui, mon cœur, tu iras bien, et je suis très heureux de te retrouver. Est-ce que tu as besoin de quelque chose contre la douleur ?


    — Je ne sais pas. Ma tête me fait toujours mal, mais ça peut aller.


    Il appuie sur le bouton d’appel de l’infirmière.


    — Tu vas devoir te reposer un moment. Tu as dû subir une petite transfusion sanguine quand tu es arrivée ici.


    — Vraiment ?


    C’est une réelle surprise. Même Jeremy semble un peu troublé.


    — Ton sang ne coagulant pas aussi bien que nous l’espérions, le chirurgien a pensé que ce serait mieux après avoir pansé tes plaies et...


    Il hésite.


    — Quoi, Jeremy ?


    — Eh bien, il y avait du sang sur tes seins pendant le voyage astral et je ne comprenais pas comment il avait pu arriver là. Ça ne semblait pas être du sang frais. C’était vraiment déconcertant...


    Il se gratte le côté de la tête : il essaye encore de trouver une explication scientifique valable.


    Le visage de Caitlin apparaît dans mon esprit.


    — Waouh ! C’est fou. Je devais vraiment être connectée à elle.


    Il me regarde dans les yeux.


    — Connectée ?


    — J’ai tellement de choses à te raconter. Disons juste que, pendant mon voyage spirituel, cette fille, Caitlin, eh bien, c’était moi aussi, je suppose, d’une certaine manière.


    Je réalise que ce sera trop compliqué à expliquer maintenant que je suis de retour dans le monde « réel »


    — Elle avait les deux seins percés. Donc, j’imagine que c’est pour ça que les miens ont fini comme ça. J’étais connectée à elle, Jeremy, comme si une partie de moi était vraiment elle. Je sentais ce qu’elle ressentait.


    Il me regarde d’un air songeur.


    — Avant notre voyage en Amazonie, j’aurais sûrement pensé que tu étais sur le point de devenir folle ou au moins un petit peu dérangée par le choc que tu as reçu à la tête, mais maintenant que nous avons vécu toutes ces expériences, je dois moi-même admettre qu’il y a certaines choses que la science et la médecine ne peuvent expliquer. Et j’ai l’échantillon sanguin pour le prouver.


    Je le regarde.


    — De mes seins ? dis-je, étonnée.


    Il hoche la tête.


    — Il est du même groupe AB, mais ce n’est clairement pas ton sang, même si certaines parties de son ADN sont similaires. C’est vraiment très perturbant.


    Je ne peux que sourire.


    — C’est à cause de Caitlin.


    Il y a tellement de choses qui me reviennent avec ces mots et ces pensées, tant de choses que j’ai réalisées durant mon voyage en Amazonie.


    Je ferme les yeux, me rappelant les révélations que j’ai reçues de l’univers, la raison pour laquelle je suis ici, avec Jeremy, la raison pour laquelle Leo fait partie de mon passé, fera partie de mon avenir et ce que nous pouvons accomplir ensemble. J’entends Jeremy indistinctement qui me dit que je dois me reposer autant que je peux si je veux être rétablie pour Noël.


    Je suis ramenée à la réalité si vite que je m’étonne que les choses ne m’aient pas frappée plus tôt. Le souvenir de la situation que j’avais laissée derrière moi se fait très présent et résonne dans tout mon corps comme une vague de peur.


    — Qu’est-ce qui ne va pas, Alexa, tu es toute pâle tout d’un coup ?


    Jeremy vérifie son moniteur. Une infirmière arrive dans la pièce.


    — Jurilique ? Suis-je une femme condamnée ?


    Mes membres tremblent. Je me figure les photos, les gros titres, et j’imagine les horreurs que peuvent penser de moi mes enfants maintenant.


    Pas étonnant qu’ils ne soient pas là avec moi : ils pourraient ne plus du tout avoir envie de me voir après ce que j’ai fait...


    — Je crois qu’elle entre en état de choc une nouvelle fois.


    L’infirmière se rue à mes côtés et ajoute quelque chose à mon goutte-à-goutte avant de prévenir un médecin.


    « Jeremy, dis-moi. » Je crie ces mots silencieusement, mais mon corps se paralyse de peur. Il tient mes mains et regarde droit dans mes yeux. Une chaleur agréable envahit mon corps.


    — Il n’y a aucune inquiétude à avoir. Repose-toi, ma chérie, ferme les yeux. Tout ira bien, je te le promets.


    J’essaye de rester concentrée aussi longtemps que je le peux, mais la pièce s’éloigne en même temps que les yeux aimants de Jeremy, et mon corps plonge à nouveau dans le néant.


    Je me réveille pour découvrir à travers la baie vitrée surélevée un paysage d’hiver spectaculaire et je dois me pincer pour vérifier que je ne suis pas encore en train de rêver.


    J’ai toujours voulu connaître un Noël blanc et n’en ai jamais eu l’occasion. Me voici à Whistler, en Colombie-Britannique. Tout le monde s’est réuni au chalet de ski de Leo et, même si ma famille va me manquer, ainsi que le festin de fruits de mer partagé sur la plage, en Australie, je sais que je profiterai de chaque minute de cet hiver exceptionnel en compagnie des enfants.


    Enfin, s’ils reviennent un jour déposer leurs snowboards : ils sont obsédés par ce sport et par les choses que Jeremy et Leo n’hésitent pas à leur montrer chaque fois qu’ils vont quelque part.


    Comme j’ai toujours besoin de beaucoup de repos, mes nuits sont longues, et mes journées, intermittentes. Jeremy me dit que c’est bon signe et que cela fait partie du processus de récupération, du moment que mes maux de tête restent sous contrôle, ce qui semble le cas. Nous sommes arrivés il y a seulement quelques jours, et j’étais tellement fatiguée du voyage que je n’ai pas mis un pied hors du chalet magnifique de Leo pour explorer les environs. Je n’ai même pas envisagé l’idée de faire du ski parce que je peux très bien imaginer ce qu’on me répondrait. Je dois admettre qu’avec tout ce qui est arrivé, je n’aurais pas même l’énergie pour marcher avec des chaussures de ski, sans parler de porter les skis toute seule. Boire des chocolats chauds et piquer des sommes près du feu me va très bien.


    Apparemment, Leo et Jeremy ont passé quelques Noëls ensemble ici avec leurs familles. Cela rend le temps passé dans cet endroit encore plus important pour moi, puisque je fais désormais partie de leurs vies. J’étire mes bras et prends un moment pour réfléchir à tout ce qui s’est passé ces deux dernières semaines.


    J’ai été soulagée et heureuse d’apprendre par Martin que Josef et Salina sont sortis indemnes du complexe Xsade du lac de Bled. Apparemment, le nouveau système de sécurité avait connu des dysfonctionnements sévères, provoquant une série d’explosions bien plus puissantes que celles qui avaient été anticipées. Elles ont entraîné de nouvelles explosions et des feux dans l’ensemble des installations.


    Cela a mené à la destruction totale du complexe. Heureusement, Salina avait retrouvé Josef et ils s’étaient enfuis ensemble précisément au bon moment, mais pas avant qu’ils n’essayent de sauver Madeleine Jurilique, piégée dans une machine à UV. Même après tout ce qu’elle avait pu lui faire, Josef a trouvé le moyen de laisser sa compassion s’exprimer malgré tout. Au lieu de la laisser mourir, il a fait ce qu’il pouvait pour sauver son visage brûlé.


    Martin et Josef ont réussi à la porter à l’extérieur, et une équipe de sauveteurs l’a amenée directement à l’hôpital. Apparemment, les brûlures qu’elle présentait étaient tellement sévères qu’elle était totalement méconnaissable, et je dois admettre que je ne souhaiterais pas cela même à mon pire ennemi – qu’elle est sans doute.


    La situation pour elle est tout simplement horrible. Jeremy a mentionné la nuit dernière qu’aux dernières nouvelles, elle avait attrapé un staphylocoque doré pendant l’une de ses opérations au visage et qu’elle ne semble pas réagir aux antibiotiques.


    Selon les médecins qui s’occupent d’elle, il est possible qu’elle ne passe pas Noël.


    Josef a pu retrouver sa femme, et cela me rend heureuse rien que de penser à eux. Il s’est vu offrir un poste important par une compagnie pharmaceutique allemande réputée, avec laquelle Jeremy mène la majeure partie de son travail de recherche.


    Elle est connue pour avoir des principes éthiques et une approche bien plus sensible des gens, de la planète et du profit, ce qui est une très bonne nouvelle.


    On m’a dit qu’il hésite entre cette proposition et son envie de travailler avec Médecins sans frontières dans les pays du tiers-monde avec sa femme pendant quelque temps pour évacuer les épreuves qu’il a dû endurer dans le monde des grands trusts. Il prendra sa décision dès le début de l’année.


    Xsade, en tant qu’entreprise, a été liquidée, au vu des fonds nécessaires pour reconstruire un autre laboratoire et du niveau de dettes de la compagnie. Certains membres du conseil d’administration font face à des charges criminelles, parce qu’il y a eu cinq morts dans l’explosion du complexe, ce qui est tout simplement horrible. Louis et Frederic font partie des victimes, ainsi que des membres de l’équipe de sécurité de Xsade qui ont réalisé trop tard que le dispositif de sécurité n’avait pas fonctionné comme prévu. Je ne peux m’empêcher de penser à Mme Jurilique et au fait qu’une seule pomme pourrie à un tel poste de pouvoir peut devenir si dangereuse et insidieuse pour la vie des autres.


    Les risques pour moi et mes enfants que notre sang soit jamais analysé se sont complètement évaporés, ainsi que les photos qui n’ont heureusement jamais fait leur apparition sur Internet.


    Ces nouvelles valent bien d’ouvrir une bouteille de champagne, même si depuis mon accident je n’ai pas tellement envie de boire.


    La simple idée me donne la nausée – probablement à cause de mes maux de tête. Peut-être aurai-je le courage de déguster une gorgée le jour de Noël.


    Un coup léger frappé à la porte de ce chalet de l’ancien temps me sort de ma rêverie et je place des oreillers derrière mon dos de manière à me tenir assise droite.


    — Entrez.


    Leo ouvre la porte avec à la main un plateau sur lequel reposent deux tasses, des cookies et un journal.


    — Eh bien, bonne après-midi, dit-il.


    — Oh non, c’est déjà l’après-midi ?


    — À peine. J’ai dit que je m’occuperais de toi. Jeremy a emmené les enfants faire quelques courses de Noël de dernière minute.


    — Merci, Leo. Tu n’as pas besoin de faire ça. Je suis tout à fait capable de m’occuper de moi, tu sais.


    Il me regarde avec les sourcils dressés et un sourire complice. Il a l’air presque plus beau que d’habitude avec son pull à col roulé et son pantalon de sport.


    — Tu connais le rôle que je suis destiné à jouer dans ta vie, Alexa.


    Je rougis. Nous n’avons pas eu l’occasion de discuter depuis Avalon, avec mon passage à l’hôpital, mes longues plages de sommeil et les gens qui allaient et venaient. Et voici le moment. Avec cette simple phrase, il vient de me signifier qu’il sait tout ce que je sais et, le connaissant, probablement beaucoup plus.


    — Il est inutile de se battre contre l’évidence ?


    Il hoche simplement la tête sans essayer de cacher son sourire.


    — Mais je ne peux pas te dire merci, du fond du cœur, pour tout ce que tu as fait, non ?


    — Toujours.


    Il pose le plateau et me tend une tasse de ce chocolat chaud auquel je pense devenir accro.


    — Maintenant que je t’ai pour moi seule, est-ce que je peux te poser quelques questions ?


    Je lève la tête pour rencontrer ses yeux. Je sais que je serai connectée à la sagesse que j’y trouve, et à son âme, pour l’éternité.


    — Bien sûr, Alexa, ce que tu veux.


    — Il y a quelques choses que je ne comprends pas et je sais que, si tu n’as pas les réponses, probablement personne ne les aura.


    Il opine et attend patiemment que je continue. Il n’y a jamais d’impatience chez Leo. Il donne à chacun le temps et l’espace pour procéder à son rythme naturel. C’est une chose que j’apprécie chez lui, parmi tant d’autres.


    — Tu es lié au jeune docteur, n’est-ce pas, la personne qui a sauvé Caitlin et a fini par se marier avec elle et à veiller sur ses jumelles ?


    — Le même homme qui a été sauvé par les femmes de cœur, oui.


    — Et tu savais que c’était une femme de cœur à cause de la marque sur son corps.


    — C’est exact.


    — Je connais bien mon corps et je sais que je n’ai aucun signe ou aucune marque qui indique que mon sang est différent des autres. Donc, pourquoi moi ? Et pourquoi mon sang ? Toutes les scènes auxquelles j’ai pu assister pendant mon voyage spirituel présentaient cette marque en forme de cœur, quelque part sur le corps des femmes que j’y ai vues, mais je n’ai rien, aucune marque d’aucune sorte, et pourtant mon sang est connecté.


    Leo pose sa tasse et me débarrasse de la mienne qu’il aligne avec l’autre sur la table de nuit. Il prend mes deux mains, tournant mes paumes vers le ciel, et reste silencieux. Il me regarde comme s’il pensait que je vais comprendre ce qu’il essaye d’illustrer. Mon visage doit en dire long sur ma confusion. Leo sourit.


    — Tu te rappelles quand l’ancien a regardé tes paumes à Avalon et a dit que tu étais prête à embarquer pour ton voyage spirituel ?


    — Oui.


    Je me rappelle très bien le moment où il a inspecté mes mains et mes bras, les tournant en tous sens.


    — Il savait que tu étais prête pour deux raisons. Premièrement, il a senti ton énergie pour s’assurer que tu étais ouverte à toutes les expériences que tu pourrais faire dans la jungle. Deuxièmement, il a vérifié que tu avais le signe qui permettrait de réunir quelques pièces du puzzle que nous avons essayé de recomposer ensemble.


    — Leo, est-ce que tu essayes délibérément de rester cryptique ou est-ce que mon incapacité à comprendre ce que tu dis est un des résultats de mon choc à la tête ? Parce que je suis perdue.


    — Tes paumes, Alexa, présentent la marque du cœur.


    Je fixe longuement mes deux paumes comme si quelque chose d’invisible allait miraculeusement faire son apparition, puisque je sais très bien qu’elles ne présentent aucune marque de naissance. Leo place ses mains de chaque côté des miennes et les réunit de manière à ce qu’elles soient côte à côte.


    Je les regarde attentivement et je ne peux en croire mes yeux quand je m’aperçois qu’une fois réunies, les lignes de mes paumes forment un cœur parfait, couvrant la majeure partie de mes mains.


    Ma surprise se reflète dans les yeux animés d’une lueur malicieuse de Leo.


    — Ma chère Alexa, tu as effectivement la marque. Tu l’as depuis sa naissance. Tes lignes de tête et de cœur, quand on les combine, forment un cœur parfait, ce qui est très significatif. La chiromancie remonte à plus de cinq mille ans, même si aujourd’hui, en ignorant volontairement le savoir des anciens, nous voyons cette pratique comme un sujet de plaisanterie. Ta main gauche est contrôlée par ton cerveau droit, et on sait qu’elle a sa place dans le développement personnel et spirituel – certains disent dans la formation du yin ou de la part féminine de la personnalité. Ta main droite…


    Il la lève.


    — … est contrôlée par ton cerveau gauche, le yang, le masculin et le côté logique. Ta destinée reflète la réunion de ces deux éléments.


    Une fois encore, je suis fascinée par la voix calme et experte de Leo. Je suis aussi un peu intimidée par ce qu’il m’explique à propos de mes paumes.


    — La marque de Caitlin a été dissimulée par son développement physique au moment où l’histoire a essayé d’éradiquer l’existence de la divine féminité. Ta marque…


    Il rejoint mes paumes une nouvelle fois.


    — … reflète le savoir et l’intégration. Ta marque de cœur n’est lisible que quand les deux côtés sont réunis. Quand le droit rencontre le gauche, le yin rencontre le yang, la masculinité, la féminité, l’observation, l’intuition, la science, la spiritualité. Quelle que soit la façon dont tu veuilles considérer les choses.


    Il marque une pause tandis que, étonnée par ce que je peux maintenant découvrir sur mon corps, je continue à fixer mes mains. Ce qui a toujours été là et que je n’ai jamais perçu jusqu’à maintenant. Inutile de dire que c’est une sensation étrange.


    — Je n’arrive tout simplement pas à y croire... C’est ce qu’il a vu, ce que tu as vu ?... Mais tu ne m’as jamais rien dit.


    — Est-ce que ça aurait fait une différence si je te l’avais dit à ce moment-là ? Est-ce que ça aurait eu le même sens pour toi que de le découvrir maintenant ?


    Je secoue la tête, me forçant à admettre la part de vérité dans ses propos et, au lieu de conserver mes pensées pour moi, je les partage avec bonheur avec lui, mon conseiller, mon protecteur.


    — Non, ça n’aurait rien représenté d’autre qu’une étrange coïncidence. Si je n’avais pas vu Evelyn et Caitlin, et la manière dont la marque a traversé les siècles, ça n’aurait eu aucun sens. Si je n’avais pas reçu la bénédiction de Vénus et une illumination concernant ce que pouvait être une vraie spiritualité, je n’aurais pu avoir, si ce n’est comprendre, cette conversation que nous avons maintenant.


    — Et qu’est-ce que tu fais de tout ça, Alexandra ? Qu’est-ce que tu en conclus ?


    — Je sais que mon âme et celle de Jeremy ont attendu pendant des siècles de se reconnecter complètement, depuis qu’un Viking et une prêtresse ont réveillé par leurs échanges le potentiel du sang qui guérit. Je sais que nous avons maintenant cette chance, qui nous a échappé tant de fois dans le cours de nos vies passées. Je sais que tu seras toujours là pour protéger ma lignée si elle se trouvait mise en danger ou pour réunir ces vieilles âmes.


    Je regarde dans ses yeux azur lumineux et comprends que nous partageons un amour et un lien qui sont différents de tout ce que j’ai pu connaître auparavant, un amour pur, inconditionnel, venu d’une autre dimension, qui n’est pas né du désir, de la concupiscence ou de quoi que ce soit de physique.


    — Je sais aussi que Jeremy accepte cela chez toi, que, pour toutes les fois où il n’était pas là pour m’aider pour une raison ou pour une autre, il pouvait te faire confiance pour être celui qui prendrait le relais.


    Mes pensées s’affolent. Leo continue de me fixer intensément, et mon regard va et vient entre ses yeux et mes paumes tandis que les mots coulent hors de ma bouche.


    — Je sais que mon rôle est d’intégrer les choses. De former un pont entre la science, la médecine et les pouvoirs de guérison de la spiritualité. De travailler avec vous deux pour que ces choses arrivent de notre vivant.


    Je me sens allégée pour la première fois depuis longtemps en ayant cette conversation avec Leo. Être à ses côtés me fait penser que tout est possible, et je peux honnêtement dire que je me suis rarement sentie comme cela depuis que je suis avec Jeremy : chaque fois que je trouvais le bonheur complet, il m’était enlevé immédiatement. D’abord en allant à Londres, puis en retournant à Orlando. Chaque fois, la Sorcière s’était interposée entre nous et, chaque fois, Leo s’était trouvé là pour s’assurer que nous nous retrouverions et pourrions nous reconnecter l’un à l’autre.


    — Et pour toi, Leo ? Quelle est ta vision de ce qui s’est passé ?


    — Eh bien, c’est une longue histoire, je suppose, mais je pense que ma version est que toi et Jeremy avez toujours été faits pour vous retrouver, comme si vous étiez attirés par une sorte de connexion magnétique universelle. Le docteur Quinn dirait que tout cela est lié à vos systèmes limbiques, et aucun doute qu’il continuera ses recherches sur les terminaisons nerveuses du cortex jusqu’à ce qu’un jour il puisse expliquer scientifiquement et avec exactitude comment cela fonctionne, dit-il avec un sourire. Quelle que soit sa nature, cette connexion a été interrompue par une série d’événements dans vos vies antérieures. Les moments les plus importants dans cette vie ont été le suicide de son frère, qui nous a réunis, et ta décision de procréer, qui vous a fait suivre des chemins différents. La séquence des événements qui a fait que mon frère et ton mari se sont connus et que tu es devenue « AB », l’amour de la vie de Jeremy, a été trop remplie de coïncidences pour que je ne m’implique pas personnellement. C’était comme si l’on m’offrait une occasion incroyable, et j’ai suivi intuitivement tous les détails de ce processus.


    Il marque une pause, me donnant un instant pour réfléchir à ce qu’il vient de dire. Nos regards se retrouvent.


    — L’expérience que tu as connue lors de ton week-end avec Jeremy a éveillé tant de souvenirs en moi. C’était comme si je revivais une partie de mon passé que je ne pouvais pas comprendre. La manière dont tu étais positionnée, tes réponses à cela, c’était comme si je savais ce que ton corps allait faire avant que cela n’arrive. Je n’ai jamais connu de sensation comme celle-ci, et je savais qu’il y avait autre chose là-dedans que d’assister simplement à une forme de sexualité intense. Ta thèse explorait les mêmes problèmes avec lesquels j’ai lutté pendant des années, mais selon une perspective différente. Les similarités étant trop indécodables pour mon esprit logique, je me suis tourné vers le chaman et tout est devenu clair. Tu étais aussi importante pour moi que Jeremy peut l’être pour toi. Nos vies à tous les trois sont largement interconnectées. Si tu es en danger, tout en moi demande à te protéger, à sauver ta lignée. C’est mon destin et c’est la seule tâche à laquelle je peux pleinement me consacrer.


    Nous restons silencieux un moment, nous remémorant la curieuse séquence d’événements qui nous a amenés ici et maintenant.


    Finalement, je soupire.


    — Il y a encore tant de choses à prendre en considération, mais tu as raison, je te comprends complètement. Même si l’importance de la lignée et de la transmission du don me laisse encore perplexe, avec un peu de chance, ça se tassera avec le temps.


    Il presse mes mains ensemble, comme s’il sentait qu’il y a autre chose que j’ai besoin de demander et m’encourageait silencieusement tout en me laissant le temps de trouver mes mots, une chose que je n’ai pas pu aborder sereinement avec Jeremy, parce que le moment idéal ne s’est jamais présenté. Je ne sais pas vraiment comment formuler cela, mais je décide qu’après tout ce que nous avons traversé, rien ne peut vraiment être embarrassant ; aussi, de manière assez inhabituelle en ce qui me concerne, j’aborde la chose frontalement :


    — Il y a évidemment encore beaucoup de points à discuter, mais il y a une chose en particulier que je me suis demandée.


    — Bien sûr.


    Il m’encourage à continuer.


    — Eh bien, quand nous étions avec le chaman et que nous étions dans cet état de transe avant mon accident, je suppose qu’il y a eu, enfin, j’ai eu ce que j’ai ressenti comme un moment sexuel très intense. Tous les trois, nous étions ensem...


    La porte s’ouvre soudainement, et Jeremy émerge pour se joindre à nous.


    — Eh bien, te voilà. Toujours au lit, ma Belle au bois dormant ?


    Je ne suis pas sûre de savoir si je suis soulagée ou ennuyée de cette interruption. Je sais que Leo se figurera que le temps n’était pas venu pour finir cette conversation et laissera les choses couler. Je ne suis pas encore aussi zen que lui, mais quelque chose au fond de moi accepte qu’il n’y ait pas d’utilité à verbaliser ce qui s’est passé quand j’étais enchaînée à ce cadre à ce moment-là.


    Jeremy se jette sur le grand lit pour déposer un baiser sur mes lèvres. Il n’est pas du tout perturbé par le fait que Leo tient toujours mes mains. Leo embrasse chaque côté de mon « cœur » et m’adresse un clin d’œil avant de les relâcher.


    Il y a clairement une époque de ma vie où j’aurais considéré cette scène comme complètement impossible. Mais, étant donné ce que j’ai traversé avec mon mari, mes enfants, mon amant et maintenant mon protecteur, qui suis-je pour dire que cette situation est bizarre ? En fait, être en compagnie de ces deux hommes merveilleux me fait me sentir plus entière que je ne l’ai jamais été de toute ma vie. N’est-ce pas surréaliste ?


    Alors que ces pensées traversent mon esprit, les deux hommes échangent des regards que je ne peux décoder. Ils ont l’air d’adolescents comploteurs. J’essaye de les laisser tranquilles, mais leurs sourires sont contagieux.


    — Comment ça s’est passé ? demande Leo à Jeremy.


    — Bien, mais je ne veux pas attendre. Le moment semble parfait vu que nous sommes tous réunis.


    Une nouvelle fois, le regard qu’ils échangent semble lourd de sens. Leo opine de la tête.


    — Est-ce que vous voulez que je vous laisse seuls tous les deux pour parler ? fais-je. J’ai l’impression d’être au milieu de quelque chose de privé.


    — Tu n’as jamais dit quelque chose d’aussi vrai, mon cœur.


    — Mais tu n’as aucune raison de partir, tu es exactement là où tu dois être.


    Déconcertée par les mots de Leo, je hausse les sourcils.


    — Juste entre nous deux, explique-t-il.


    Jeremy sort une boîte du sac qu’il a ramené et la tend à Leo.


    — Je t’en prie, mon ami. Ton idée, mon exécution.


    Je ne vois pas du tout de quoi ils peuvent parler.


    — Nous voulions t’offrir un cadeau de Noël en commun, Alexandra. Qui reflète ce que tu es et ce que tu représentes pour nous deux.


    Il me tend une boîte présentée dans un beau paquet.


    — Et c’est ce que nous avons choisi.


    Je suis profondément embarrassée par le fait qu’ils m’offrent un cadeau alors que je n’ai rien pour eux.


    — Oh non ! Il ne fallait pas.


    Je commence à m’excuser, et ils placent simultanément leur index sur leurs lèvres pour m’empêcher d’aller plus loin. Nous nous mettons à rire tous ensemble.


    — Mon Dieu, qu’est-ce que je peux faire maintenant ?


    — Pas grand-chose.


    Jeremy sourit.


    — Alors, pas d’excuses superflues. Le fait que tu sois là avec nous est un cadeau suffisant pour nous. Alors, s’il te plaît, ouvre-le.


    Je déballe le paquet avec prudence et découvre en ouvrant la boîte le plus beau collier que j’aie jamais vu : des lacets de cuir tressés avec trois larges cercles qui leur sont attachés : un d’or blanc, un d’or jaune et un d’or rose. Il est époustouflant. Il y a un mot gravé dans chacun des cercles.


    Passé. Présent. Futur.


    Les larmes me viennent immédiatement aux yeux tant je suis submergée par l’émotion. Jeremy et Leo s’échangent un signe d’intelligence, sachant qu’ils ont touché juste, et ils me laissent un moment pour me recomposer.


    J’ai maintenant reçu deux précieux bijoux qui reflètent chaque partie de moi-même : mon bracelet et mon collier. Ils symbolisent notre engagement les uns envers les autres à travers les âges de deux manières différentes. Je n’ai aucun besoin ou désir d’avoir un anneau à mon doigt. Je me sens complète telle que je suis.


    — C’est plus que parfait, merci.


    Je les gratifie chacun d’une étreinte émue.


    Jeremy a hâte de me le mettre autour du cou. Alors que je me penche en avant, je capte le regard de Leo. Je sais que, quelle que soit la nature de ce que j’ai expérimenté pendant ma transe, que cela ait été physique ou spirituel, ils ont connu quelque chose d’assez similaire. Notre conversation interrompue n’a plus d’importance ou de sens ; ce collier symbolise entièrement l’interconnexion entre nous.


    Une fois que je l’ai autour du cou, je remarque son poids et apprécie son contact sur ma peau. Je prends le cercle en or rose et fais courir mon doigt le long du mot gravé. Je le retourne quand je sens une autre lettre sur sa face cachée, qui s’avère être un « S ». Je regarde le dos des autres cercles et m’aperçois qu’ils portent tous cette lettre.


    — Trois « S » ?


    Je regarde Jeremy, puis Leo. Leurs sourires s’intensifient. Ils attendent que je devine.


    — Science ?


    Jeremy opine.


    — Spiritualité ?


    Leo acquiesce.


    Je secoue la tête, réalisant qu’ils comprennent plus de choses que ce qu’ils ont bien voulu admettre à propos de ma transe avec le chaman, de l’alignement des étoiles, et en définitive de nos destinées mêlées.


    — Sexualité ? dis-je avec hésitation, mais connaissant déjà la réponse.


    — Tes mots, chérie, pas les nôtres.


    Ils éclatent de rire avant de m’informer qu’il faut que je m’habille et que je les rejoigne au salon en bas. Ils sortent de la pièce bras dessus bras dessous, comme des frères ou des amis intimes, en discutant des merveilles d’un monde intégré.


    Alors que je sors du lit, je jette un coup d’œil au journal que Leo a apporté avec le chocolat chaud. Il est resté ouvert sur une page intérieure, et je remarque qu’il est daté d’il y a deux semaines.


    Les gens qui vivent près de l’équateur ont eu le privilège d’observer un phénomène céleste rare avec l’éclipse de Vénus par la Lune. Le phénomène était particulièrement visible au nord du Brésil, où la Lune est passée devant Vénus à la tombée de la nuit. Un tel événement n’arrive qu’une fois en plusieurs siècles, et les astronomes pensent que l’alignement de cette nuit était le plus marqué que l’on ait jamais enregistré.


    J’inspire profondément en découvrant ces mots imprimés. C’est absolument incroyable ! Et ainsi les étoiles s’alignent.


    Je me promets de ne plus jamais dire jamais.


    Me sentant mieux que je ne l’ai été toutes ces dernières semaines, je me rends présentable avant de quitter la chambre.


    Avec mes cheveux séchés et un pantalon noir, une blouse rouge au décolleté permettant de mettre en valeur mon nouveau collier et un châle de cachemire drapé autour de mes épaules, je commence à descendre les marches pour me rendre au salon.


    Alors que mes yeux balayent la pièce, je marque une pause pour reconnaître tous les visages des gens qui m’attendent en contrebas. Combien de surprises peuvent-ils encore me faire ? Je me sens envahie d’amour pour ma famille adorée et les miens. Jeremy se présente à mes côtés et me guide pour descendre le reste de l’escalier et rejoindre l’assemblée joyeuse.


    Leo a fait venir mes parents, et la famille de mon frère et de ma sœur ; mes neveux et nièces sont là. Pas étonnant que je n’aie pas beaucoup vu Elizabeth et Jordan depuis que nous sommes arrivés...


    Ils doivent être positivement ravis. Je prends dans mes bras chacune des personnes présentes, parmi lesquelles certaines que je n’ai pas vues depuis des années. J’ai même l’impression, après tout ce que j’ai dû traverser, que ça fait des décennies.


    Les parents de Jeremy sont là aussi, et je ne les ai littéralement pas vus depuis des décennies. Ils me serrent contre eux, conscients du fait que je reviens finalement au sein de leur famille, comme j’en avais déjà fait partie il y a longtemps.


    Je rencontre les parents de Leo et d’Adam, qui sont aussi gentils et généreux que leurs fils. Les voir rayonner de fierté pour Adam et Robert renforce mon impression que tout ce qui est arrivé dans nos vies ces derniers temps, quelles qu’aient été les difficultés éprouvées, était bon et destiné à arriver.


    Alors que les gens s’écartent, je découvre avec stupéfaction que Josef est ici lui aussi. Heureuse qu’il soit en vie, je me jette vers lui pour le prendre dans mes bras. Il me présente à sa femme, Nikita, qui est splendide, et je le remercie de m’avoir sauvé la vie.


    Pendant que je prononce ces mots, Martin apparaît avec une femme qui ne peut être que Salina à ses côtés, et mes sourcils se haussent de surprise et de joie.


    Martin affirme sa prise sur les hanches de Salina, apportant une réponse à ma question silencieuse. Reconnaissante de tout ce qu’ils ont enduré pour nous, je les embrasse eux aussi en les félicitant.


    Il y a tant de gens merveilleux et je suis tellement heureuse de ce Noël inattendu passé en leur compagnie ! Laissant mes doigts jouer distraitement avec mon collier, je vais retrouver Leo et le remercie une nouvelle fois pour tout ce qu’il a fait pour nous et pour avoir donné la chance à tous d’être rassemblés ici.


    Il y a des choses que l’argent ne peut pas acheter, mais je dois admettre que, dans des circonstances pareilles, il a ses avantages.


    Notre dîner de Noël ne ressemble à rien de ce que j’ai pu connaître auparavant. Ma famille, mes amis, mon ancienne vie et ma nouvelle vie intégrée, tous réunis pour un énorme banquet.


    Je n’ai eu à fournir aucun effort. Pas de liste à préparer, pas de courses, pas de cuisine, pas de nettoyage. Complètement inédit par rapport à mon ancienne vie, et je me sens donc un peu bizarre.


    Je parle, je mange, je ris, je pleure. Je ne me suis jamais sentie aussi aimée et n’ai jamais reçu autant d’affection. Mon cœur est rempli et déborde, ma vie n’a jamais été aussi accomplie. Je sais que je n’ai aucune peur, seulement un espoir sincère pour l’avenir.


    Je couche mes enfants et leur souhaite de beaux rêves, sachant qu’il ne sert à rien d’essayer de tempérer leur excitation. La nuit de Noël est magique pour eux.


    Que c’est merveilleux, de souhaiter simplement bonne nuit à ceux qui sont réunis ici, plutôt qu’au revoir, puisque nous allons passer toute la semaine suivante ensemble !


    Jeremy et moi finissons par nous retirer dans notre chambre. Je ne peux croire à quel point je me sens heureuse et épuisée. Je le lui dis lorsqu’il m’embrasse en se couchant et je pense que je m’endors avant que ma tête ne touche l’oreiller.


    Je me réveille tôt le matin de Noël et regarde un moment Jeremy dormir à côté de moi. Je chasse ses cheveux bruns de devant ses yeux et, remerciant les étoiles qui me portent chance et nous permettent enfin d’être ensemble, j’admire sa beauté.


    Ses yeux s’ouvrent et il capte mon regard. Un beau sourire s’échappe d’entre ses lèvres.


    Il me donne immédiatement des idées. Il est plus doux qu’il ne l’a jamais été avec moi, caressant mon corps sensuellement, me vénérant comme si j’étais une forme de déesse exotique. Je lui rends ses caresses avec empressement. Notre amour est intense, sincère et magnifique, deux âmes dont la connexion est un signe de la destinée. Quelle façon de se réveiller le matin !


    — C’est mieux que tout ce que je pourrais trouver sous le sapin.


    — Pareil pour moi, mon cœur.


    Nous admirant l’un l’autre, nous nous rapprochons pour que nos corps puissent se faire face.


    — C’est très bien, parce que j’ai peur de ne pas avoir de vrai cadeau pour toi, Jeremy.


    Il me regarde avec un sourire malicieux.


    — Quoi ?


    — En réalité, tu en as un.


    — Non, honnêtement, je n’en ai pas.


    Oh mon Dieu ! Il est de toute évidence excité par la perspective que je puisse avoir quelque chose à lui offrir.


    — Je me sens mal de n’avoir rien pu organiser. J’aurais dû demander à Leo ou aux enfants, mais je n’ai pas eu l’esprit tout à fait clair...


    Il se penche par-dessus le bord du lit et ramasse quelque chose en dessous avant de me le tendre. Je secoue la tête.


    — Pas question. Je n’ouvrirai aucun autre cadeau avant d’avoir pu t’en acheter un.


    — Tu ne peux pas refuser un cadeau aujourd’hui, et je peux te promettre que celui-ci est autant pour toi que pour moi, peut-être même plus pour moi.


    Je le regarde, dubitative, et je secoue ma tête.


    — Non, ce n’est pas juste. Je l’ouvrirai plus tard, quand nous serons quittes.


    — AB, je suis sérieux. Je veux vraiment que tu l’ouvres maintenant.


    Je continue de refuser de la tête.


    — Comment peux-tu te montrer aussi butée le matin de Noël ? Je pense que tu ne devrais pas.


    Il me chevauche de manière à me bloquer sous lui.


    — Très bien, je ne te laisserai pas sortir du lit avant que tu l’aies ouvert.


    — Tu vas sérieusement faire usage de ta force chaque fois que je refuse de faire quelque chose que tu me demandes ?


    — Quoi que cela nécessite, chérie, dit-il malicieusement.


    Mais son humeur change.


    — Sérieusement, je veux vraiment que tu l’ouvres, c’est très important pour moi.


    Il se tourne pour me libérer et se rallonge en face de moi. Il pose sa tête en équilibre sur son bras.


    — S’il te plaît, ouvre-le pour moi, pour nous.


    Le sérieux avec lequel il prononce ces mots a le pouvoir de me désarmer.


    — D’accord, très bien. S’il te plaît, ne prends pas un air si triste.


    Je regarde le paquet avec suspicion, étant donné qu’il ressemble à une copie en plus petit de celui où se trouvait le collier, et j’ôte le ruban.


    L’expression de Jeremy change immédiatement pour exprimer une excitation nerveuse assez communicative, mais il semble y avoir un certain enjeu sous-tendu dans ce moment, et je me demande ce qu’il peut préparer cette fois. Le paquet est léger, et rien ne bouge à l’intérieur quand je le secoue. Lorsque je finis par l’ouvrir, je trouve un petit bout de papier blanc brillant à l’intérieur.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Tourne-le.


    Je suis sûre qu’il retient sa respiration pendant que je m’exécute. C’est une photo.


    Mon cœur s’arrête, mon corps se fige.


    Comme le fait le sien, j’en suis sûr.


    — Tu es sérieux ?


    Il acquiesce.


    — Ce n’est pas possible, n’est-ce pas ? Quand ? Comment ?


    — C’est possible, et c’est déjà en cours, chérie. Es-tu heureuse ?


    Il attend nerveusement ma réponse.


    — Des jumeaux ?


    — Nos jumeaux !

  


  
    Épilogue


    C’est tellement bien, d’être de retour à la maison pour quelques semaines, loin du froid de Boston ! Heureusement, Jeremy comprend à quel point il est important pour moi que les jumeaux aient des racines en Australie.


    Malgré la découverte récente que mon sang ne présente plus son allèle unique, il s’est passé tant de choses durant la dernière année.


    Il n’y a pas d’explication scientifique à cela, mais mon sang AB est maintenant aussi normal que le sang de n’importe qui. Jeremy s’est occupé du stockage du sang contenu dans le cordon ombilical des jumeaux, qui renferme des cellules souches, dans un lieu tenu secret. Je sais au fond de mon cœur que ces cellules seront porteuses du don de guérison de la prochaine génération, maintenant que je ne le porte plus dans mon sang. Nous nous sommes promis que nous ne mènerions pas de nouvelles recherches sur le sujet avant que le moment ne soit venu, afin de nous donner du temps pour simplement les aimer et les voir grandir sans arrière-pensées.


    L’équipe de Jeremy a continué de travailler sur une manière radicale, pour les gens souffrant de dépression, d’améliorer leurs vies. Une méthode fondée sur les résultats de mes « expérimentations » avec lui (qui semblent maintenant remonter à une éternité), et des progrès conséquents ont été faits.


    La compagnie allemande avec laquelle ils sont partenaires est sur le point de lancer un programme-pilote impliquant un nouveau médicament à utiliser conjointement avec les théories comportementales de l’adulte dans le développement desquelles j’ai eu le plaisir d’être impliquée.


    Seul le temps nous dira si cette approche sera couronnée de succès, mais je ne l’avais jamais vu aussi excité et engagé, et ça me réchauffe vraiment le cœur. Mon amour pour lui est plus fort chaque jour.


    Les prochaines années, Jeremy et moi travaillerons avec Leo à l’ouverture sur ses terres à Avalon de centres d’excellence en relation avec l’intégration de la science, de la sexualité et de la spiritualité, ce qui procure à chacun de nous un enthousiasme exceptionnel et est, après tout, la raison pour laquelle nous existons dans ce monde. Les bénéfices issus de ces retraites seront utilisés pour financer les projets philanthropiques de Leo.


    Elizabeth et Jordan sont excités par cette journée et apparaissent immaculés dans leurs nouveaux habits. Ils regardent avec amour leurs nouveaux frère et sœur. Entourés par les eaux étincelantes de la rivière Dewent, nous sommes réunis tous ensemble à Peppermint Bay pour le baptême des enfants après avoir redescendu la côte depuis Hobart.


    Jeremy tient notre splendide petite fille, Caitlin Eve, et j’ai le petit Leroy Josef, très serein, dans mes bras. Le sourire de Jeremy n’a plus quitté son visage depuis leur venue au monde, qui s’est déroulée sans problème. Leo, le parrain des jumeaux, que nous n’avons pas vu depuis plus d’un mois, vient juste d’arriver en hélicoptère avec une femme à l’air exotique.


    Elle se trouve être d’origine amérindienne et est tout simplement renversante. Il se place à mes côtés avec ma sœur, la marraine des jumeaux, près de Jeremy, alors que la cérémonie du baptême commence et que nous reconnaissons nos jumeaux comme des extensions miraculeuses de nos âmes – les enfants de la destinée.


    Je m’installe près de Leo au déjeuner. Il est en grande forme et est très honoré de s’être vu proposer d’être le parrain des jumeaux (comme s’il était possible que ce soit quelqu’un d’autre). Je suis curieuse d’apprendre quel rôle cette femme, Mahria, joue dans sa vie.


    — C’est merveilleux de te voir avec quelqu’un. Comment vous êtes-vous rencontrés ?


    — Disons simplement que nos chemins se sont croisés quand ils le devaient.


    Au moins, je suis désormais habituée à son approche philosophique et en même temps cryptique de la vie.


    — Et est-ce que le contact passe ? dis-je en jetant un coup d’œil à Mahria avant de revenir à ses yeux étincelants.


    Ce faisant, je suis immédiatement replongée dans les souvenirs de ma transe au Brésil : treize femmes dans un cercle. Et puis, je suis bouleversée d’éprouver à nouveau l’amour inconditionnel que j’ai ressenti dans l’environnement matriciel, où j’étais partie prenante d’un tout supérieur. Certains liens n’avaient pas encore été tissés…


    La lumière se fait dans mon esprit quand je reviens à la réalité.


    — Combien de centres comptes-tu construire à Avalon, Leo ?


    — Treize, me répond-il avec un sourire complice.


    Une réalité vient de me frapper.


    — Je ne suis pas la seule, n’est-ce pas ?


    Les mots m’échappent dans un léger soupir.


    — Disons, Alexandra, que ce serait le sujet d’une histoire totalement différente.
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    À HarperCollins Australie : vous avez été tout simplement incroyables et avez atteint de nouveaux sommets en termes d’efficacité et de soutien. Remerciements spéciaux à Anna, Shona, Rochelle, Melanie, Kate, Graeme et Stephanie. Trois livres publiés en sept mois. Qui aurait cru cela possible ?


    À HarperCollins Grande-Bretagne : Amy Winchester, Kate Bradley et Sarah Ritherdon. Merci beaucoup pour votre soutien et pour la promotion de la trilogie Avalon.


    À Selwa Anthony, mon agent, pour avoir rendu ce rêve possible et m’avoir permis de le réaliser.


    À ma merveilleuse famille et à mes amis, qui m’ont supportée alors que mon esprit occupait un autre monde pendant les six derniers mois (au moins). Vous êtes tout pour moi.


    À mon mari : waouh !


    À mes enfants : même si vous êtes vraiment fiers que votre mère soit maintenant un auteur, vous ne pourrez pas lire ces livres avant d’avoir au moins dix-huit ans !


    À tous mes lecteurs : particulièrement ceux qui m’ont envoyé des messages de remerciement et d’encouragement pour mes livres et pour que je continue mon travail. Vous avez tracé un chemin merveilleux dans ma vie. Merci !


    À Tassie : rien de tout ceci ne serait arrivé sans toi.

  


  
    Du même auteur
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    Le Jeu des Tentations


    Quand Alexandra rencontre Jeremy Quinn, un ancien ami de l’université, elle ne résiste pas au charme magnétique de cet homme auquel elle va s’abandonner. Elle accepte toutes les règles d’un jeu dont personne ne sait comment il va finir…


    



    Le Jeu des Sensations


    La psychologue Alexandra Blake a été éveillée au plaisir des sens par son amant, Jeremy Quinn. Au cours de leur voyage érotique, Alexandra a exploré ses fantasmes les plus intimes et repoussé ses limites. Son monde bascule une nouvelle fois quand elle est enlevée en pleine rue, à Londres.


    Les deux premiers volets de la trilogie. Un immense succès international.


    ISBN : 978-2-8246-0271-4 / 978-2-8246-0299-8


    www.city-editions.com
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